X.&? 


PIASTRES 


R 


VOUGES 


*tëi 


U  dVof  OTTAWA 


■iiBiiiiiii 


39003003880100 


c 


CH.   LEROY-VILLARS 


LES 


PIASTRES  ROUGES 


DRAME  EN  TROIS  ACTES 


AVEC      MUSIQUE 


SEIZIEME  ÉDITION 


.1^ 


PARIS 
RRICOX    i,t  A.    LESOt,    Éditeur 

ro.    rue   ni:   l 'i  i'FRo\\    in 


LES  PIASTRES  ROUGES 

DRAME  EN  TROIS  ACTES 

Représenté  pour  la  première  fois  à  Paris,  le  25  Octobre  tScjo 


DU  MEME  AUTEUR: 
PIÈGES  SPÉCIALES  POUR  JEUNES  GENS 

VVONN1K 

Drame  eu   '.'>  actes 1     ,")U 

LE  SECRET  D'HURLOUX 

Drame  en  1  aele  (Deuxième  édition) 1   fr. 

LE  MARCHAND  D'AUTOMATES 

Opérette  bouffe  en  '2  actes 1    IV. 

Musique  et  accompagnement  (grand  format)  avec  cou- 
verture illustrée '2    I'r. 

QUAND  LES  CHAIS  SONT  SORTIS... 

Opérette  boulïe  en  1  acte 1    fr. 

Musique  et  accompagnement  (grand  format)  avec  cou- 
verture illustrée 2  fr. 

UNE  BONNE  FARGE 

Comédie  enfantine  en  un  acte  (Deuxième  édition).   .    .       1    I'r. 

LES  PANTOUFLES  DE  SAINTE  CECILE 

Opérette  en  2  actes  (Deuxième  édition) 1   fr. 

Musique  cl  accompagnement  par  Fo.vit.unm-:  (grand 

format/  avec  couverture  illustrée 2  fr. 

LES  PETITS  JARDINIERS  DE  LA  REINE 

Comédie  en  1  acte  (Quatrième  édition] 1    fr. 

LE  LUTIN  1)1'  CLOCHER 

Opérette-bouffe  en  2  actes  (Troisième  édition! 1    fr. 

Musique  et  accompagnement  (grand  format)  avec  cou- 
verture illustrée 2    IV. 

L'ARCHIDUC  CASIMIR 
Opérette-bouffe  en  2  actes.  (Cinquième  édition)  ....       1   fr. 
Musique  et  accompagnement  (grand  foi  nuit1  avec  cou- 
verture illustrée '2   fr. 

LE  MOULIN  DC  CHAI'  QUI  FUME 

Opérette- bouffe  en  1  acte  (Dixième  édition) 1    fr. 

Musique  cl  accompagnement  (grand  format)  avec  cou- 
verture illustrée '2   fr. 

LA  FOIRE  DE  SÉVILLE 

Opérette-bouffe  en  2  actes  (Sixième  édition) 1    fr. 

Musique  et  accompagnement  [grand  format)  avec  cou- 
verture illustrée 2   IV. 

SON  EXCELLENCE! 

Vaudeville  en  3  actes  (Quatrième  édition' 1    IV. 

LE  GONDOLIER  DE  LA  MORT 

Drame  vénitien  en  3  actes  (Dixième  édition) 1    IV. 

Musique  et  accompagnement  de  la   Saltarelle  et  de  la 
Barcarollc  (grand  format)  avec  couverture  illustrée      '2   fr. 

SCÈNES     DRAMA  l  IQUES 
LES  CERISIERS  DU  PARADIS 
Conte  de  Noël,  couve.it.  illustrée  en  couleur  m  8"  (Deuxième 

édition.) 1  tr. 

LE  GRAND  COQUELICOT  1   I    l  I    PETIT  BOl  R 
Conte  du  Transvaal,  couverture  illustrée  en  couleurs,  ln-S' 
broché  (Deuxième  édition) 1  tt< 
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DON  MIGUEL  D'ALVAREZ,  duc  de  Campostral. 

DON  JOSÉ  MARIA  D'ALAVAREZ,  son  frère. 

MANASSÈS.  bohémien  Israélite. 

LE  MARQUIS  DEL  BRUGOS  \ 

LE  COMTE  SAN  BASTIANO  (  Seigneais 

DON  HENRIOUEZ  ALBUCANTE  (        espagnols. 

LE  PRINCE  D'ESTRELLA-MAYOR        ) 

BARTOLOMÈO,  majordome. 

CASCAMILLO     ) 

ISIDRO  / 

PEPITO  ) 

Un  alcade. 

Deux  alguazils  (parlants). 
Deux  alguazils  (râles  muets). 
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LES   PIASTRES   ROUGES 

DRAME   EN  TROIS   ACTES 


ACTE    PREMIER 
CADET   DE  CASTILLE! 


La  galerie  des  pages  au  palais  d' Alavarez  :  Au  fond 
l'escalier  d' honneur  ;  des  deux  côtés,  en  pan  coupé, 
une  porte  recouverte  de  tapisserie  de  haute-lisse, 
celle  de  gauche  donnant  sur  la  plaza  Mayor, 
celle  de  droite  dans  quelque  appartement  inté- 
rieur. Panneaux  armoriés.  Vitraux  gothiques. 
Table  carrée  à  droite,  fauteuil  à  très  haut  dossier, 
escabeaux  et  sièges  sculptés. 

SCÈNE   PREMIÈRE 


CASCAMILLO,    ISIDRO,   RICARDO,    PEP1TO. 
(Autres  pages  —  ad  libitum). 

(Au  lever  du  rideau,  les  pages,  astis  ou  agenouillés 
en  cercle  sur  le  tapis,  achèvent  une  partie  de  dés 
fort  animée.) 

CASCAMILLO 

A  toi,  Fepito... 
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PEPITO 

Non,  non,  c'est  à  Isidro... 

ISIDRO 

Te  moques-tu  ?  —  Par  san  Isidro  mon  patron  !  je 
uis  bien  assez  joué  comme  cela  !  ê 

RICARDO 

Voyons,  encore  un  coup...  rien  qu'un  coup? 

ISIDRO 

Des  pastèques!  Je  n'en  ferai  rien! 

CASCAMILLO 

Fi!  le  mauvais  joueur!  Abandonner  ainsi  la  partie 
pour  une  méchante  poignée  de  maravédis! 

isidro,  avec  humeur. 
Tu  es  superbe,  toi  !  Une  poignée  !  On   voit  bien 

Qu'elle  n'est  pas  sortie  de   ton  escarcelle...  Si   tu 
isais  dix  poignées... 

pepito,  riant. 
Dix  poignées!  Ah!  Ah!  Et  quand  cela  serait0  Dix 
poignées  de  maravédis  ont-elles  jamais  ruiné  page 
de  Castille  ? 

ricardo 
Il  y  a  vraiment  de  quoi  jeter  les  hauts  cris  !  Tenez, 
hier,  moi  qui  vous  parle,  j'ai  bien  perdu  deux  ducats 
d'argent  contre  Messire  Gaspar  Ventiano,  l'écuyer 
de  ce  cher  marquis  del  Brugos  ! 

ISIDRO 

Tant  pis  pour  toi  !  Si  tu  t'imagines  que  je  suis 
aussi  fou... 

ricardo,  piqué. 
Aussi  fou  ? 

isidro,  riant. 
Laisse-moi  donc  finir,  mon  doux  Ricardo!  {Conti- 
nuant.) Aussi  fou  que  ce  Gaspar  Ventiano.,. 


ACTE  I.   SCENE  I. 


CASCAMILLO 

Tu  railles  agréablement,  Isidro  !  Est-on  vraiment 
si  fou  d'accepter  les  bonnes  grâces  de  dame  Fortune? 

ISIDRO 

Hum  !  cela  dépend!  Moi,  j'ai  mes  idées  là-dessus  ! 
(Avec  une  emphase  comique  :)  La  fortune,  messieurs, 
est  une  chimère  !... 

pepito,  même  jeu. 
Après  laquelle  nous  courons  tous  ! 
isidro,  même  jeu. 
Quand  nous  croyons  la  tenir... 

ricardo,  même  jeu. 
La  friponne  nous  échappe! 

isidro,  même  jeu. 
Et  quand  nous  l'attrapons... 

cascamillo,  sentencieusement '. 
C'est  elle  qui  nous  attrape  ! 

tous,  riant. 
Bravo  !  Bravo  !  Cascamillo  ! 

PEPITO 

En  aurais-tu  fait,  par  hasard,  quelquefois  l'expé- 
rience ? 

cascamillo,  avec  un  gros  soupir. 
Hélas  !  Plût  au  ciel  ! 

RICARDO 

Touchante  résignation  !  Le  fait  est  qu'il  t'en  reste- 
rait au  moins...  (Il  s'interrompt  brusquement  :  On  en- 
tend se  moucher  bruyamment  au  haut  de  ï escalier  et 
une  voix  enrouée  qui  crie  :  «  Ho...  Holà!  Ho...  Ho... 
Holà  l  Cas...  Case  a...  Cascamillo  !  ») 

—  Alerte  !  Alerte  !  Voilà  messire  Bartolomeo  ! 

isidro,  enlevant  vivement  les  dés  et  le  cornet. 

Notre  respectable  majordome!... 

ï. 
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-     PETITO 

En  êtes-vous  sûrs? 

ISIDRO 

La  belle  question  !  Tu  ne  reconnais  donc  pas  en- 
core son  organe  enrhumé  ?  {Imitant  Bartoîomeo  :  ) 
Ho...  Holà!  Ho...  llo...  Holà!  Cas...  Casca...  Cas- 
camillo  !  {On  entend  de  nouveau  la  voix  qui  crie,  fu- 
rieuse: «  Caramba!  Entendras-tu,  sala...  sata...  sa- 
tané page?  ») 

{Tous  éclatent  de  rire.) 
cascamillo,  sans  s'émouvoir . 

Certainement,  excellent  homme,  j'entends  fort 
bien  :  mais  que  messire  Satan  m'étrille  si  je  bouge  ! 

RICARDO 

Y  penses-tu  ?  Il  va  être  ici  dans  un  instant! 
cascamillo,  riant. 

Dans  un  instant?  O  candeur!  Donne-lui  au  moins 
le  temps  de  descendre  !...  Tu  veux  donc  que  son  Ex- 
cellence se  rompe  le  cou  dans  l'escalier,  méchant 
païen  ? 

ISIDRO 

Le  fait  est  que  cet  honnête  Bartoîomeo  est  trop 
fervent  adorateur  du  dieu  Bacchus  pour  avoir  négligé 
ce  soir  ses  petites  libations  coutumières...  Gageons 

3u'à  cette  heure  il  est  déjà  gris  comme  trois  douzaines 
'argousins  ! 

cascamillo,  allant  à  l'escalier. 
Chut  !  Prêtons  l'oreille...  Je  l'entends  d'ici...  Bon! 
il  n'est  encore  qu'au  vestibule  d'honneur  !  {Comptant 
sur  ses  doigts.)  Donc  vingt-trois  degrés  à  descendre: 
soit  vingt-trois  minutes  à  compter;  trois  arrêts  aux 
grandesmarehes,  deux  repos  assis  aux  petites:  douze 
minutes...  au  total  une  bonne  demi-heure!  {Repre- 
nant sa  place  sur  le  tapis,  le  dos  tourne  à  l'escalier.) 
—  Remarquez  que  je  vous  fais  grâce  des  crache- 
ments, bâillements,  éternuements  et  le  reste  ! 


ACTE   I.   SCENE  I. 


~Zëc- 
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droite,  se  levant,  effaré. 
C'est  égal  !  Que  saint  Pierre  et  son  glorieux  com- 
pagnon saint  Paul  me  soient  en  aide!  —  Mon  service 
à  la  garde  du  perron  que  j'ai  oublié  ! 

cascamillo,  très  calme,  le  faisant  rasseoir. 
Tu  le  reprendras  tantôt! 
iù^vrffo,  se  levant,  fouillant  dans  son  pourpoint. 

Le  message  de  don  José  Maria  qui  n'est  point 
porté  ! 

cascamillo,  même  jeu  que  plus  haut. 

Peuh  !  Ce  n'est  pas  pressé  ! 

ricardo,  se  levant. 

Santa  Maria  !  Et  Monseigneur  le  duc  qui  m'attend 
pour  l'escorter  à  la  chapelle  San  Luc-a  !  C'est  juste- 
ment la  semaine  des  saints  Evangélistes  !  (//  va  pour 
courir.) 

cascamillo,  V arrêtant  par  la  manche. 

Monseigneur  fera  ses  dévotions  un  autre  jour!  — 
Pour  le  moment  il  a  bien  autre  chose  en  tête  !  D'a- 
bord il  est  fort  irrité  contre  Monseigneur  don  José 
Maria  d'Alavarez,  son  cadet,  et  cda  se  comprend  : 
En  dépit  de  ses  remontrances,  Monseigneur  José  Ma- 
ria continue  comme  de  plus  belle  ses  fredaines  :  ce 
sont,  chaque  jour,  nouveaux  galas,  sérénades  et  tin- 
tamarres !  N'a  t- il  pas  imaginé,  l'autre  nuit,  avec  ses 
amis,  une  cavalcade  aux  flambeaux,  sous  prétexte 
que,  la  lune  étant  trop  tôt  couchée,  on  n'y  voyait 
plus  dans  les  rues  de  Burgos  ?  mm 


Personne  n'ignore  cependant  que  la  fortune  des 
Alavarcz  appartenant  tout  entière  à  l'aîné,  Monsei- 
gneur don  José  Maria  n'a  pas  à  lui  un  ducat  trébu- 
chant ! 

CASCAM13.LO 

Il  ne  s'en  inquiète  guère,   allez  !   il   dépense  folle 
ment,  s'ennuie  de  même,  et  en  avant  la  musique  ! 
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Vous  pensez  si  tout  cela  réjouit  Monseigneur  le  duc 
qui  est,  lui,  d'un  sérieux,  d'une  austérité...  un  vrai 
carême,  quoi  !  Four  comble  de  disgrâce,  ne  voilà-t-il 
pas  que  Son  Excellence  le  nonce  qui  est,  paraît-il, 
allié  aux  Ala\arez  par  la  branche  cadette  des  Villa- 
nova,  s'avise  de  se  plaindre  lui-même  à  Monseigneur 
le  duc  pour  faire  cesser  au  plus  tôt  tout  ce  joyeux 
scandale  ! 

ISIDRO 

D'honneur  !  tu  es  toujours  bien  renseigné,  Casca- 
millo  ! 

CASCAMILLO,  flatté. 

Ce  n'est  pas  tout!  En  flânant  tout  à  l'heure  dans 
l'antichambre,  j'ai  appris  par  Sancho,  le  premier  la- 
quais de  service,  qu'un  courrier  à  cheval  est  venu  ce 
matin  en  toute  hâte...  de  l'Escurial  ! 

tous,  se  rapprochant,  intrigués. 

De  l'Escurial  ? 

cascamillo,  se  rengorgeant. 

Comme  je  vous  le  dis  !  —  Vous  n'ignorez  pas  que 
depuis  qu'il  a  plu  à  Sa  Majesté  très  catholique  le  roi 
don  Carlos  (tous  se  découvrent .-)  —  que  Dieu  conserve  ! 
—  de  prendre  en  grande  amitié  Monseigneur  notre 
maître,  les  cadeaux,  les  titres  et  les  dignités  pous- 
sent ici  comme  fleurs  de  grenade  au  printemps  ! 
(Enflant  la  voix  avec  importance.)  On  nous  fait  d'a- 
bord grand  d'Espagne  !  —  Nous  sommes  ensuite 
gratifiés  du  château  d'Aranquez!  —  Après  le  château 
sont  venues  les  chasses  d'Escadalona  (des  chasses 
magnifiques!)  —  après  les  chasses,  nous... 

isidro,  r interrompant  en  riant. 
Ah  !  ça,  depuis  quand  êtes-vous  donc  de  moitié, 
Monseigneur  et  toi? 

cascamillo,  vexé. 
Quel  bavard  insupportable  tu  fais  !  Il  faut  que  tu 
viennes  interrompre  sans   cesse...  Laisse-moi  donc 
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causer...  Là...  là...  voilà  que  je  ne  retrouve  plus  le 
fil  de  mes  idées... 

pepito,  riant.  C/-/ 

Cherche  au  plafond,  Cascamillo...  Le  fil  1  sera  en- 
volé... et  tes  idées  avec...  } 
isidro,  môme  jeu. 

Le  tout  est  si  léger  !  —  Mais  aussi  a-t-on  jamais  vu 
enfiler  ses  idées  comme  des  grains  de  chapelet  ! 
cascamillo,  avec  malice. 

Excellente  précaution,  mon  cher,  que  je  te  recom- 
mande à  l'usage  de  tes  piécettes  :  (  frappant  sur  son 
escarcelle  )  Tu  n'aurais  plus  ainsi  la  douleur  de  les 
voir  venir  comme  tout  à  l'heure  rejoindre  les  mien- 
nes! (Se  rappelant.)  Ah!  j'y  suis...  Après  les  chasses 
on  nous  fait  duc  de  Campostral,  et  pour  surcroît  de 
bénédictions,  ne  voilà-t.-ïl  pas  qu'au  lendemain  de 
Pâques  nous  recevons  la  Toison  d'or!  (Pendant  ces 
derniers  mots,  le  majordome  Bartolomeo,  très  gros, 
très  rouge,  très  court,  la  chaîne  d'argent  au  cou,  un 
trousseau  énorme  de  clefs  à  la  ceinture,  descend  l'es- 
calier sans  être  vu  et  s'approche  par  derrière  à  pas  de 
loup;  Cascamillo  continuant  .-)  Aujourd'hui  ce  se- 
ra... Voyons,  aidez-moi,  vous  autres:  qu'est-ce  que 
cela  pourrait  bien  être  ? 

bartolomeo,  lui  tirant  les  oreilles. 

Vingt-cinq  coups...  Vingt-cinq  coups...  vingt-cinq 
coups  de  cravache,  petit  scé. ..  petit  scé...  petit  scé- 
lérat... pour  t'apprendre  à  obéir! 

{Cascamillo  fait  une  affreuse  grimace  —  les  pages 
se  sauvent  en  courant.) 

SCÈNE  II 
BARTOLOMEO,  CASCAMILLO 

BARTOLOMEO 

tenant  toujours  Cascamillo  par  l'oreille. 
Ah  !  Caramba  !  Je  te...  je  te...  je  te  tiens! 


i^  lespiastresrouc.es 

cascamillo,  piteusement. 
Je  m'en  aperçois...  Excellence... 

BARTOLOMEO 
Allons...  allons...  allons...  relève-toi  .' 
{Cascamillo  se  relève  peu  à  peu  avec  des  contorsions 
comiques). 

As-tu...  as-tu...  as-tu  réclamé  la  tenance  d'Anin... 
d'Aran...  d'Aranquez? —  Le  breveta  déposer  chez 
le  prévôt-mayor,  l'as-tu  en  .  l'as-tu  en...  l'as-tu  en- 
voyé ? 

cascamillo,  même  jeu. 
Aïe...!  Aïe...!  Aïe...!  —  Oui,  Excellence  1 

BARTOLOMEO 

Tu  mens!...  graine  de  ban...  graine  de  ban... 
graine  de  bandit  !  —  Et  le  message  à  Monseigneur 
del  Campos?  Et  celui  du  pré...  du  pré...  du  président 
des  alcades  et  celui  du  receveur  des  ga...  des  ga... 
des  ga  ga. . .  des  gabelles  ? 

cascamillo,  cherchant  à  se  dégager. 
J'y  courais  quand  vous  êtes  venu,  Excellence  !  J'y 
courais  justement...  Aïe  !  Aïe!  Aïe!  (A  part.)  Lâche- 
moi  donc,  vilain  brutal  ! 

bartolomeo,  vivement ''. 
Qu'est-ce  que...  qu'est-ce  que...  qu'est-ce    que  tu 
marmottes-là  ? 

cascamillo,  pleurnichant . 
Rien,   mon    Excellence...   je    disais...    je   disais... 
C'est  vilain  de  me  faire  mal! 

BARTOLOMEO,  tirant  pi  us  fort. 
Pourquoi  ne...  pourquoi  ne...  pourquoi  ne  me  ré- 
pond... répondais-tu  pas? 

cascamillo,  pleurnichant  plus  fort. 
Pourquoi  aussi,  contre  son  habitude,  Votre  Excel- 
lence a-t-elle  couru  dans  l'escalier  ?    Tenez,  je  gage 
que  Votre  Excellence  descendait  deux  marches  à   la 
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fois  aujourd'hui!  —  Ce  n'est  pas  loyal  cela!  [Ecla- 
tant.) Hi!  Hi!  Hi!  Hi  ! 

bartolomeo,  le  lâchant. 

Allons  tais.,  allons  tais...  allons  tais-toi  et  écoute- 
moi  bien  :  tu  va  cou...  tu  vas  cou  cou...  tu  vas  courir 
céans  à  la  ve...  à  la  ve...  à  la  venelle  Maldita...  là, 
tu  sais...  derrière  le  cou  ..  le  cou  cou...  le  couvent 
san  Francisco,  et  tu  me  ramèneras  le  vieux  bo...  le 
\ieux  bo...  le  vieux  bo  bo...  bohémien  Manassès... 
cascamillo,    embarrassé. 

Oui,  raon  Excellence...  mais...  si  cela  vous  est 
égal... 

BARTOLOMEO 

Eh...  Eh...  Eh  bien? 

cascamillo,  tortillant  sa  loque. 
J'aimerais  autant... 

bartolomeo,  s' impatientant . 
Tu  aime...  tu  aime...  tu  aimerais  autant? 

cascamillo,  déplus  en  plus  embarrassé. 
Que...  que  vous  y  alliez  vous-même,  Excellence! 

bartolomeo,  sursautant. 
Caramba!  Et  pourquoi...  et  pourquoi...  et  pour- 
quoi donc  ? 

CASCAMILLO 

Oh!  tout  simplement,  Excellence,  parce  que  cette 
venelle  est  ni  plus  ni  moins  un  véritable  coupe-gorge, 
un  repaire  de  juifs,  de  bandits,  de  reîtres  et  de  gita- 
nos,  le  rendez-vous  de  tous  les  gens  sans  coiffe  et 
sans  semelle,  Te  lieu  le  plus  mal  famé  de  Burgos  et  des 
environs,  enfin  comme  qui  dirait  —  sauf  le  respect 
que  je  dois  à  Votre  Excellence  —  la  boîte  aux  ba- 
layures de  la  ville  ! 

bartolomeo,  furieux. 
Et  tu  vou...  et  tu  vou...  et  tu  voudrais  m'y  envoyer, 
faquin  ? 
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cascamillo,  d'un  air  scandalise. 

Aux  balayures,  Votre  Excellence?  (joignant  les 
mains.)  Santa  Maria!  Si  on  peut  penser!  Ai-je  Jonc 
dit  une  chose  pareille  !... 

BARTOLOMEO 

Il  ne  manque...  il  ne  manque...  Il  ne  manquerait 
plus  que  tu  le  dises!  Enfin  iras-tu...  iras-tu  à  la  ve- 
nelle Maldita?  {Criant  très  fort.)  M'obéi...  m'obéi... 
m'obéiras-tu,  oui  ou  non? 

cascamillo,  soulignant  les  mots. 

Oui  et  non!  Rectifions,  s'il  vous  plaît,  Excellence! 
—  11  faut  aussi  vous-dire  qu'il  y  fait  noir  comme  dans 
un  sac,  et  j'ai  ouï  raconter  —  parole  d'honneur!  — 
qu'on  y  joue  de  l'escopette  en  plein  midi  comme  à 
Séville  de  l'éventail  un  jour  de  corrida... 

bartolomeo,  haussant  les  épaules. 
Des  ra...  des  ra  ra...  des  racontars  de  vieilles  fol- 
les! Veux-tu  que  j'appelle  dame  Pedro...   dame  Pe- 
dro... dame  Pedronilla  pour  t'accompagner  ? 

CASCAMILLO 

Une  duègne?  Merci  bien  !  —  J'aimerais  mieux, 
sans  vous  commander,  une  bonne  douzaine  d'algua- 
zils  ! ...  Ah!  vous  riez,  Excellence,  mais  me  voyez- 
vous,  en  conscience,  promenant  mon  petit  extérieur 
honnête  au  milieu  de  tous  ces  bandits?  Non,  non, 
non!  11  faut  avoir  lamine  bien...  (A  part.)  Diable! 
comment  dirai-je?  —  (Haut.)  bien...  friponne,  oui, 
bien  friponne,  pour  s'aventurer  par  là  sans  danger! 
{Jouant  la  candeur.)  Voilà  pourquoi,  je  le  répète, 
j'ai  tout  de  suite  pensé  que  Son  Excellence  ferait 
bien  mieux  l'affaire  que  moi  ! 

bartolomeo  i  furieux. 
Je  t'y  repince,  petit  scé...  petit  scé...  petit  scélérat! 
{Lui tirant  les  oreilles  de  nouveau.)  Voilà  qui  t'a... 
voilà  qui  t'a...  voilà  qui  t'apprendra  à  mieux  tourner 
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tes  compliments!    Crois-tu   donc...    crois-tu  donc... 
crois-tu  donc  que  je  sois  aussi  bête  que  j'en  aie  l'air  ? 
cascamillo,  finement. 
Oh!  Excellence,   il  s'en  faut  encore  de  beaucoup, 
allez! 

bartolomeo,  satisfait. 
Bon,  il  suffit!   —   Tu  diras  à  Mana...  à  Mana...  à 
Mariasses...  que  le  cadet  d'Alavarez,    Monseigneur... 
Monseigneur...  Monseigneur  José  Maria  veut  lui  par- 
ler sur  l'heure  ! 

cascamillo,  s'en  allant 
En  voilà  une  ambassade!  {Revenant.}  Ah!  mais  je 
ferai  remarquer  à  Votre  Excellence  que  votre  Excel- 
lence oublie  le  brevet  du  prévôt-mayor...  Et  le  prési- 
dent des  alcades!  Et  le  receveur  des  gabelles!... 
{Courant^  Vite,  vite,  je  vais... 

bartolomeo,  le  retenant. 
Voyez  donc...  voyez  donc  le  petit  serpent!  —  Tu 
t'en  occuperas  au  retour!  Manassa...  Manassa...  Ma- 
nassès  d'abord  ou  sinon...  {Il  fait  le  geste  de  tirer  les 
oreilles.) 

cascamillo,  se  dégageant  d'une  pirouette. 
J'y   cours,    Excellence    :    vous   avez    toujours    des 
arguments  sans  réplique!  {Fausse  sortie.)  Ah!  Excel- 
lence... 

bartolomeo,  impatienté. 
Eh...  eh...  eh  bien  ? 

cascamillo,  avec  malice. 
Si  Son  Excellence  ne  me  voyait  pas  revenir,  Son 
Excellence  voudrait  bien,   n'est-ce   pas,  allumer  un 
cierge  à  la  Madone  pour  le  repos  de  mon  âme?... 
bartolomeo,  en  colère. 
A...  A...  Attends... 

{Cascamillo  disparaît.) 
cascamillo,   reparaissant. 
Et  se  souvenir  de  moi  dans  ses  prières  ?  {Bartolo- 
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tnco  s'avance  furieux.)  Là',  là,  là,  je  me  sauve,  Excel- 
lence !  [C  'ascamillo  va  à  la  porte  de  sortie,  disparait  de 
nouveau,  puis  revenant  doucement  par  derrière  faisant 
un  pied  de  nez  au  majordome  .)  Vieille  potence  !  vieux 
sac  à  vin! 

iurtolomeo,  se  retournant,  écumant. 

Ca...  Caramba  !  ! 

cascamillo,  le  saluant  profondément. 

Excellence,  je  vous  baise  les  mains!  (//  se  sauvs  à 
gauche,  en  riant  aux  éclats.) 

SCÈNE  III 
BARTOLOMEO,   DON  MIGUEL. 

don  miguel,  entrant  de  droite. 
Dartolomeo! 

iîartolomeo,  saluant. 
Mon...  Mon...  Monseigneur  le  Duc! 

don  miguel,  d'un  ton  bref. 
Une  dépêche  du  roi  me  mande  à  Aranjuez;  il  faut 
que  je  sois  à  Madrid  demain  au  lever  du  jour  :  pré- 
pare tout  pour  le  voyage. 

BARTOLOMEO 

Que  Monsei...  que  Monsei...  que  Monseigneur 
soit  tranquille  !  Tout...  tout  tout...  tout  tout...  sera 
prêt! 

don  miguel,  même  jeu. 

Que  le  carrosse  parte  sur  l'heure  et  aille  m'attendre 
à  la  Sierra  :  Je  le  rejoindrai  à  la  brume... 

bartolomeo,  joignant  les  mains  avec  effroi. 

Quoi!  Monsei...  Quoi!  Monsei...  Quoi!  Monsei- 
gneur se  rendra  seul,  sans  escorte,  à  la  Sierra!  C'est 
bien  imprudent!  S'il  m'était...  s'il  m'était...  s'il  m'é- 
tait permis  de  faire  observer  à  Monseigneui  que  la 


ACTE   I.    SCENE   IV.  19 


montagne  est  peu  sûre...  est  peu  sûre...  est  peu  sûre 
à  cette  heure!   On  affirme  que  le  redoutable   Ba., 
Ba  Ba...  Baracolo... 

DON  MIGUEL,   hautain. 

Par  Notre-Dame  !  Il  ferait  beau  voir  qu'un  Alava- 
rez  cédât  le  pas  à  un  chef  de  bandits!  Rassure-toi, 
mon  brave  Bartolomeo,  et  ne  tremble  que  pour  toi  : 
si  Baracolo  et  sa  bande  veulent  me  barrer  le  chemin, 
(f rtipfiant  sur  sa  rapière)  ils  trouveront  là  à  qui  cau- 
ser! —  Ah!  il  faut  auparavant  que  je  voie  mon  frère... 
José  Maria  est-il  au  palais? 

BARTOLOMEO 

C'est  pro...  c'est  pro...  c'est  probable,  Monsei- 
gneur... 

DON  MIGUEL 

Envoie  un  page  le  prévenir  de  mon  départ  et  lui 
dire  que  je  veux  l'entretenir  ce  soir  même.  —  Je  l'at- 
tendrai dans  mon  oratoire  :  qu'il  y  vienne!  {Il  sort.) 

bartolomeo,  seul,  se  démenant. 
Que  Monsei...  que  Monsei...  que  Monseigneur  se 
repose  sur  moi...  Les  ordres  de  Monsei...  de  Monsei... 
de  Monseigneur  seront  exécutés!  (Allant  à  l'escalier 
et  appelant  de  tontes  ses  forces.)  Ho...  Holà!  Ri... 
Ri...  Ricardo!  I...  I...  Isidro!  Pe...  Pe...  Pepito! 
(Cascamillo  entre  vivement  de  gauche .) 

SCÈNE  IV. 

BARTOLOMEO,  CASCAMILLO,  puis  MANASSÈS 

bartolomeo,  se  retournant  brusquement. 
Caramba!  Déjà  de..:  déjà  de...  déjà  de  retour? 

cascamillo,  gaiement. 
Sain  et  sauf,  ne  vous  en  déplaise,  Excellence!  — 
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En  sortant  d'ici,  comme  je  traversais  la  Plaza-Mayor, 
j'aperçois  une  sorte  de  paquet  informe  de  guenilles 
crasseuses  qui   s'agitait  au  pied  d'un  pilier,  sous  le 
porche  de  la  cathédrale  —  «  Notre-Dame  me  pro- 
toge! m'écriai-je,  voilà  justement  ce  que  je  cherche!  » 
— ■  En  effet,  c'était  ce  digne  Manassès!   (Se  retour- 
nant vers  Manassès,  resté  à  la  porte,  et  que  l'on  ne 
voit  pas  encore.)  Avancez  donc,  vieux  bouc  ! 
MANASsis,  vêtu  de  haillons  sordides,   la  barbe  et  les 
cheveux  embroussaillés,    les  yeux  clignotants,  le 
sourire  obséquieux,  l'aspect  repoussant,  s'avance  en 
faisant  plusieurs  révérences  de  droite  et  de  gauche. 
—  D'une  voix  fausse  et  traînante  : 

Votre  grâce,  F^xcellence,  est  d'humeur  plaisante  ! 

cascamillo,  le  contrefaisant. 
Votre  crasse,  Excellence,  est  si  réjouissante! 

BARTOLOMEO 

Allons!  Casca...  Cascamillo,  laisse  là  ce  vénérable 
pa...  pa  pa...  patriarche!...  Va  où  ton  ser...  où  ton 
service  t'appelle! 

Moi,  je  cours  avertir -Monsei...  Monsei...  Monsei- 
gneur losé  Maria! 

CASCAMILLO 

Il  suffit,  Excellence  !  —  {Saluant  profondément 
Manassès  en  passant,  et  sur  le  ton  de  la  plus  exquise 
politesse  :)  A  ne  jamais  vous  revoir,  vieux  gibier  de 
pilori! 

(//  se  sauve  en  riant.) 

SCkNE  V. 

manassès,  resté  seul,  son  aspect  change  tout  d'un  coup  : 
il  se  redresse,  ses  yeux  jettent  des  éclairs,  tandis 
que  son  bras  s'élève  menaçant  du  côté  par  lequel  a 
disparu  le  page. 
Vermine,   va!  Que  ne  puis-je  t'écraser  sous  mon 
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talon  comme  je  veux  écraser  un  jour  l'orgueil  de  tes 
maîtres,  ces  hautains  Castillans,  ces  chrétiens  mau- 
dits, que  je  hais  dans  l'ombre  d'autant  plus  implaca- 
blement qu'ils  me  méprisent!  Oh!  oui,  par  Israël!  Il 
luira  ce  jour!  Dussé-je  y  risquer  mes  os!  Quand,  à  le 
préparer,  je  devrais  —  j'en  fais  le  serment  —  user  ma 
vie!  Quand  je  devrais  de  mes  ongles  faire  crouler, 
pierre  par  pierre,  ces  murailles  orgueilleuses,  et  du 
palais  d'Alavarcz,  le  plus  fier  de  Burgos,  ne  laisser 
au  soleil  d'Espagne  qu'un  honteux  monceau  de  ruines 
fumantes  ! 

(Se  ravisant,  d'une  voix  sombre.)  Le  détruire?  Que 
dis-je,  insensé?  Non,  le  détruire,  c'est  trop  peu... 
{Avec  une  joie  farouche.)  Le  posséder!  oui!  le  possé- 
der! Dans  ces  salles  somptueuses,  sous  ces  lambris 
blasonnés,  sur  ces  velours  et  ces  brocarts  éclatants, 
au  milieu  de  cette  longue  suite  de  portraits  altiers, 
étaler  à  mon  tour  mes  guenilles  tant  moquées  et  crier 
à  tous  ces  seigneurs  arrogants,  à  cette  valetaille  inso- 
lente :  Hors  d'ici,  chiens!  Place  à  Manassès!  Place  au 
Juif'  sans  famille  à  l'usurier  sans  âme,  au  bohémien 
sans  patrie  !  —  Ah  !  Voilà  la  revanche  !  !  t 


SCÈNE  VI. 
MANASSÈS,  DON  JOSÉ  MARIA 

don  josé  maria,  entrant  du  fond,  très  soucieux. 

Manassès! 

manassès,  faisant  un  bond  de  surprise  et  redevenant 
aussi  humble  qiï il  était  menaçant  tout  à  l'heure. 

Oh!...  Monseigneur!...  (Se  jetant  vivement  à  plat 
ventre  dans  l'attitude  du  plus  profond  respect.)  Que 
Monseigneur  Don  José  Maria  d'Alavarez  veuille  bien 
accepter  les  humbles  embrassements  de  son  très  hum- 
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ble  valet!  Je  baise  vos  genoux,  Monseigneur!  Que  le 
Dieu  d'Abraham  et  de  Jacob... 

don  josl  maria,  l' interrompant  d'une  voix  brève  et  le 
poussant  du  pied. 
Allons!  relève-toi  et  trêve  à  tes  jérémiades!  tu  sais 
que  je  n'en  ai  que  faire! 

MANASsrs,  se  relevant. 
Monseigneur  est  bien  bon... 

don  josé  maria,  s* asseyant  dans  le  haut  fauteuil ', 

à  la  table. 
Non,  je  suis  ennuyé,  voilà  tout  ! 

manassès,  souriant. 
Et  c'est  sans  doute  pour  le  distraire  que  Monsei- 
gneur a  envoyé  quérir  son  dévoué  Manassès  ? 

don  jos::   maria,  avec  luiuteur. 
Qu'est-ce  à  dire?  T'ai-je  jamais  permis  de  railler, 
mécréant? 

manassès.  humblement. 
Je   ne  savais   pas    offenser    Monseigneur...    Que 
Monseigneur  daigne  me  pardonner... 

DON  JOSÉ   MARIA 

Soit!  mais  ne  t'y  laisse  plus  reprendre.  Ce  ne  son* 
pas  des  plaisanteries  qu'il  me  faut  :  je  veux  de  l'ar, 
gent! 

MANASSÈS 

Monseigneur... 

DON  JOSÉ  MARIA 

Vingt  mille  piastres! 

,  manassès,  levant  les  bras  au  ciel. 
Par  tous  les  sagr>  d'Israël!  Vingt  mille  piastres!... 
Et  Monseigneur  voudrait  que  je  les  lui  donne... 
don  josé  maria,  rectifiant ,  /> oïdcment. 
Que  tu  me  les  prêtes,  juif! 
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MANASSES 

(juc  je  vous  les  prête  ? 

DON   JOSÉ    MARIA. 

Comme  tu  dis! 

M AN AS SES 

N'en  déplaise  à  Monseigneur  —  je  crois  que  c'est 
Monseigneur  qui  raille  à  son  tour...  {'José  Maria  fait 
un  geste  de  hauteur.)  Mais  enfin,  où  Monseigneur 
veut-il  que  j'aille  les  découvrir?  Les  affaires,  hélas! 
sont  détestables!  —  Monseigneur  doit  le  savoir.  — 
Mon  voisin  Jéroboam  m'a  dé)à  avancé  pour  Monsei- 
gneur trois  cents  ducats  la  semaine  passée...  Mardo- 
che,  le  prêteur,  est  à  sec...  Jonathan  crie  famine... 
Les  rentrées  ne  s'opèrent  pas,  et,  par  le  temps  qui 
court,  les  doublons  sont  rares,  Monseigneur! 

DON   JOSÉ    MARIA 

Que  m'importe!  il  me  les  faut! 

MANASSÈS 

Vingt  mille  piastres!...  Mais  c'est  une  fortune  cela, 
Monseigneur!  Comment  un  pauvre  diable  comme 
moi... 

don  josé  maria,  s  emportant. 

Je  te  répète  qu'il  me  les  faut  :  Coûte  que  coûte! 
Ainsi  arrange-toi  !  Hier  soir,  au  palais  dellîrugos,  j'ai 
perdu  au  jeu  contre  don  Henrique/.  Albucante  :  Une 
dette  de  jeu  est  sacrée!  Cet  Albucante  est  lui-même 
fort  gêné,  je  ne  puis  le  faire  attendre...  Si  demain, 
à  la  première  heure,  les  vingt  mille  piastres  ne  sont 
pas  ici  bien  sonnantes,  je  suis  déshonoré  !  —  Un  d'Ala- 
varez  déshonoré,  entends-tu,  Juif?  {Avec  violence?) 
Ces  vingt  mdle  piastres  je  les  veux  :  Il  me  les  faut! 
\Fixant  sou  stylet  dans  la  table  d'un  geste  furieux.) 
11  me  les  faut! 

MANASSÈS 

Par  les  douze  tribus  du  royaume!  Vous  me  voyez 
désolé.,  Monseigneur,  mais,  foi  de  Manassès,  je  ne  les 
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ai  pas. . .  Monseigneur  a  déjà  épuisé  toutes  mes  petites 
économies  :  Il  ne  me  reste  rien,  et,  comme  le  disait 
ju  li<  îeusement  mon  aïeul  Ben-Juda  :  <.<  Quand  la  ci- 
terne est  à  sec... 

don  jûsé  maria,  le  coupant  d'un  geste  violent. 
Rien? 

MANASSÊ5 

Pas  un  maravédis! 

don  josé  maria,  se  levant,  avec  emportement. 
Ah!  tu  refuses,  vil  païen!   Hors  d'ici!  Hors  d'ici! 
Je  vais  moi-même  trouver  le  vieil  Ismaël... 

manassès,  marchant  à  reculons  vers  la  porte  de  gauche. 
Monseigneur  fera  suivant  son  bon  plaisir!  Mais 
Monseigneur  oublie  sans  doute  qu'il  doit  déjà  cent 
ducats  d'or  à  Ismaël  et  que  celui-ci,  malgré  son  grand 
regret  d'affliger  Monseigneur,  lui  a  formellement  dé- 
claré qu'il  ne  lui  avancerait  plus  une  pistole  sans  une 
garantie  sérieuse...  {Arrivé  à  la  porte  de  sortie,  sa- 
luant profondément.)  A  l'honneur  de  vous  revoir, 
Monseigneur... 

don  josé  maria,  le  rappelant. 
Manassès  ! 

MANASSÈS 

Monseigneur? 

don  josé  maria,  essayant  de  rire. 
Ne  t'en  va  donc  pas,  vieux  fripon! 

manassès 
J'obéis  à  Monseigneur... 

don  josé  maria,  avec  accablement. 
Tu  as  tort...  Si  je  me  fâche,  il  ne  faut  pas  pour  cela 
m'en  vouloir...  Je  suis  si  ennuyé,  vois-tu...  {Il  retombe 
assis  à  la  table,  la  tète  dans  les  mains.) 

manassès,  revenant  à  pas  lents. 
La  douleur  de  Monseigneur  me  fend  le  cœur...  J'ai 
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l'âme  si  sensible,  helas;...  Oui  vraiment,  si  j'osais, 
je  donnerais  bien  à  Monseigneur... 
don  josii  maria,  relevant  vivement  la  tête  et  tendant 
les  mains. 
Tu  donnerais...? 

MANASSÈS 

...  un  petit  conseil  bien  désintéressé.  —  Pourquoi 
Monseigneur  ne  s'adresserait  il  pas  à  son  très  noble 
frère  Monseigneur  le  duc  de  Campostral? 

don  josé  maria,  haussant  les  épaules. 

Mon  frère?  mais  il  me  repousserait,  Juif!  —  Lais- 
sons cela  :  tu  parlais  tout  à  l'heure  de  garantie  sérieuse, 
dis-moi  plutôt  ce  que  tu  entends  par  là,  je  te  prie? 
manassès,  jouant  Vétonnement. 

Monseigneur  ne  sait  pas?...  Je  vais  donc  avoir 
l'honneur  de  l'expliquer  à  Monseigneur...  {Prenant 
un  escabeau  et  s' asseyant  en  face  de  Don  José  Maria, de 
l'autre  côté  de  la  table.)  Monseigneur  se  nomme,  cha- 
cun le  sait,  don  José  Maria  d'Alavarez  :  c'est  un  beau 
nom,  le  plus  beau  peut-être  de  toute  la  vieille  Castille  ! 
Mais  on  sait  aussi  que  Monseigneur  n'est  que  le  cadet 
de  cette  illustre  famille,  qu'il  a  un  frère  aîné,  don 
Miguel  d'Alavarez,  à  qui  par  droit  d'héritage  appar- 
tient, non  seulement  ce  palais,  mais  aussi  la  fortune 
entière  des  Alavarez... 

don  josé  maria,  frappant  la  table  du  poing. 

Je  ne  le  sais  que  trop,  moi  aussi,  tout  cela!  Oh! 
ce  Miguel!  toujours  sur  mon  chemin!  Le  roi  l'aime 
et  le  comble  de  faveurs,  tandis  que  moi,  c'est  à  peine 
si  l'on  sait  que  j'existe!  Un  cadet  de  Castille!  Un 
cadet! 

manassès, à  part. 
Le  terrain  est  prêt  pour  la  semence...  Ferme,  Juif! 
Poursuis  ton  œuvre!...  {Haut.)  Nous  disions  donc, 
Monseigneur,  que  la  fortune  de  votre  maison  appar- 
tenant à  Monseigneur  votre  frère,  il  faudrait  que 
celui-ci  consente  par  écrit,  bien  et  dûment  paraphé,  à 
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se  prêter  garant  de  vos  petits  emprunts  :  (Ricanant.) 
Simple  mesure  de  prudence,  Monseigneur!  —  «  Si  tu 
veux  ma  chèvre,  prête-moi  ton  bœuf  »,  avait  coutume 
de  dire  mon  aïeul  Lïen-Juda... 

DON  JOSÉ  MARIA 

Ls-tu  fou,  Juif?...  Lui  !  Miguel!  consentira  cela?  Ah! 
tu  ne  le  connais  pas!  C'est  une  âme  de  pierre  !  Tu  ne 
sais  pas  comme  sa  tête  est  calme,  et  rigides  ses 
mœurs!  I  u  ne  sais  pas  quelle  austérité  de  vie  est  la 
sienne  et  combien  il  m'écrase  de  toute  la  supériorité 
de  son  orgueil  sévère  :  autant  je  suis  violent,  libertin, 
débauché,  autant  Miguel  est  froid,  sans  faiblesse, 
trempé  de  bronze!  (Se  levant  et  avec  explosion)  Ah! 
voilà  bien  surtout  pourquoi  je  le  hais  tant! 

MANASSÈS 

Auriez-vous  quelquefois  tenté  en  vain  de  l'apitoyer 
sur  votre  sort,  Monseigneur? 

don  jost:  maria,  sans  prendre  garde  au  'Juif  (j'ii 
épie  sur  son  visage,  avec  une  joie  manifeste,  les 
traces  croissantes  de  sa  colère. 

il  a  tout  pour  lui  :  Honneurs!  titres!  fortune! 
des  chasses!  des  châteaux!  un  palais  l  {Appuyant  sur 
le  mot  rageusement  :)  Un  palais!.,  dans  lequel  je  ne 
suis  rien  :  un  hôte  importun  qu'on  accueille  aujour- 
d'hui et  qu'on  chasse  demain!  Il  est  grand  d'Espa- 
gne! C'est  trop  peu!  La  distance  entre  nous  doit  aug- 
menter encore  :  Carlos  le  fait  duc  de  Campostral  ! 

MANASSÈS 

\Jn  titre  de  famille,  il  me  semble,  qui,  de  droit, 
vous  reviendra  un  jour... 

don  josé  maria,  passant  à  gauche. 
Un  jour!...  Amère  dérision!  Ah!  Qu'il  vienne  donc 
ce  jour! 

manassès,  ricanant. 
Hé!  Hé!  Monseigneur,  pourquoi  donc  ne  viendrait- 
il  point?  Monseigneur  le  duc  ne  peut-il  trépasser  du 
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soir  an  matin?  —  Par  Abraham  !  cela  se  voit  pourtant 
assez  fréquemment!  —  (Avec  insinuation.)  Et  vous 
héritez,  Monseigneur!  Le  cadet  deCastille  disparait!... 
A  vous  les  titres,  les  domaines,  le  palais!...  Grand 
d'Espagne  !.. .  Duc  de  Campostral  !...  Comme  vous 
porierez  joliment  bien  la  Toison  d'or,  Monseigneur! 
Ah!  je  donnerais  volontiers  dix  ans  de  ma  pauvre 
vieille  vie  pour  voir  cela,  sur  mon  âme,  Monseigneur! 

don  josé  maria,  d'une  voix  sombre. 
Puisse  le  diable  t'entendre,  Juif  ! 

MANASSÈS 

Le  diable,  Monseigneur,  est  comme  le  bon  Dieu, 
répétait  sans  cesse  mon  aïeul  Ben-Juda  :  «Aide-toi 
a-t-il  dit...  le  reste  me  Yeoavâ.e}»(  Ricanant  plus  fort.) 
Voyez-vous  Monseigneur,  il  n'aime  pas  à  faire  la  be- 
sogne tout  seul  ! 

don  josé  maria,  marchant  sur  lui,  le  poing  levé. 
Par  la  madone!  Que  veux-tu  dire,  mécréant? 

Manas ses,  jouant  la  candeur. 
Moi,    Monseigneur?...    Que    voudriez-vous    donc 
que  je  dise?  {Un  silence...) 

don    josé  maria,  retombant  accablé  dans  le  fauteuil 

et  se  prenant  la  tète   entre  les  mains  comme  une 

personne  obsédée  par  une  idée  fixe. 

O  rage!  O  douleur!  Que  faire?...  Que  faire?...  Que 
devenir?...  Ces  vingt  mille  piastres'...  (Se  mordant 
les  poings.)  Satan  1  Malheur  à  moi  !  parle,  Juif,  parle... 
manassfs,  ricanant  toujours. 

Monseigneur  a  bien  tort  de  s'emporter  ainsi  et  de 
chiffonner  ses  pauvres  lines  dentelles  qui  n'en  peu- 
vent vraiment!  (Rapprochant  son  siégé?)  Je  raconterai 
dont:  à  Monseigneur  —  toujours  histoire  de  rire  as- 
surément —  un  petit  incident  :  Derrière  mon  logis, 
entre  la  haute  muraille  de  San  Francisco  et  l'eseaiier 
tout  vermoulu,  où  la  vieille  Judith  accroche,  les  jouis 
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de  lessive,  ses  loques  rouges  qui  sèchent,  se  trouve, 
Monseigneur,  un  petit  coin  de  terre,  tout  étroit,  tout 
resserré,  tenez,  pas  si  large  qu'i  le  feutre  de  Monsei- 
gneur. —  Dans  ce  petit  coin,  où  le  soleil  tombe  à  pic 
comme  dans  un  entonnoir,  poussait  un  olivier...  bel 
arbrisseau,  ma  foi,  bien  droit,  bien  fier,  bien  admiré  ! 

Mais  voilà  qu'un  beau  matin,  tout  justement  au  pied 
de  l'olivier,  s'épanouit,  on  ne  sait  comment,  un  petit 
cep  de  vigne,  venu  on  ne  sait  d'où!  Le  petit  cep.  qui 
était  fort  vivace,  aurait  bien  voulu  avoir  sa  petite  part 
de  lumière,  maisl'olivierétaittrophaut ,  trop  touffu... 
Lui  seul  absorbait,  et  les  douces  larmes  de  pluie,  et 
les  chauds  rayons...  Ce  n'était  pas  l'affaire  du  petit 
cep  qui,  vraiment,  pour  un  pied  de  vigne  folle,  rai- 
sonnait très  sagement  comme  vous  l'allez  voir...  En 
effet,  trois  semaines  après,  grand  bouleversement 
dans  mon  jardinet!  Le  petit  cep  avait  fait  des  sien- 
nes :  Le  bel  olivier —  hélas!  Monseigneur,  —  n'était 
plus  le  verdoyant  olivier!  Ce  malin  de  petit  cep  l'avait 
si  joliment  pressé  et  repressé,  si  bien  maintenu,  si  bien 
garrotté  que,  tout  doucement  et  sans  en  avoir  l'air,  il 
vous  l'avait  gentiment...  étouffé,  pour  prendre  à  son 
tour  large  place  au  soleil! 

(Avec  un  éclat  de  rire  sec.)  Par  Israël  !  ne  trouvez- 
vous  pas,  Monseigneur,  que  ce  petit  cep  avait  beau- 
coup d'esprit  ? 

(Ce  disant,  il  laisse  retomber  brusquement  le  stylet 
de  Don  José  Maria  avec  lequel  il  jouait  machina- 
lement pendant  la  dernière  partie  de  son  récit.) 

don  josé  maria,  repoussant  son  siège  brusquement  et 
d'une  voix  farouche. 

Tais-toi,  Juif!  Oh  !  tais-toi!  (Sourdement,  après  un 
temps.)  Tais-toi! 

(On  entend  un  bruit  de  pas  —  Don  José  Maria  re- 
cule à  gauche.  —  Don  Miguel  paraît  au  Jond  et  s'ar- 
rête... —  Jeu  de  scène.) 
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SCÈNE  VII 

LES  MÊMES,  DON  MIGUEL,  en  tenue  de  voyage,  botté, 
éperonné,  un  manteau  sur  l'épaule,  une  cravache  à  la 
main. 


don  miguel,  apercevant  le  Juif  qui  baisse  la  tête  et 
ricane  sournoisement  tandis  que  Don  José  Maria  au 
contraire  relève  le  front. 

Que  signifie  ceci?...  Vous  m'aviez  promis,  José 
Maria,  de  ne  plus  revoir  cet  homme...  Faites-le  vous- 
même  sortir  sur-le-champ  de  ma  présence  ou  j'ap- 
pelle mes  gens! 

don  josé  maria,  sèchement. 

Pardonnez-moi,  mon  frère,  mais  je  n'en  ferai  rien! 
—  Cet  homme  est  ici  sur  mon  ordre,  et  j'entends  qu'il 
y  reste  :  J'ai  à  lui  parler! 

DON   MIGUEL 

Quel  ton  prenez-vous  là?  Moi  aussi  j'ai  à  vous  par- 
ler... 

don  josé  maria,  même  jeu. 

Je  vous  écoute,  mon  frère... 

DON    MIGUEL 

Comment,  devant  ce... 

DON   JOSÉ    MARIA 

Soit  !  {Il  fait  un  geste  impérieux  à  Manassès  et  lui 
ouvrant  une  porte  intérieure.  —  Bas  :)  Ne  quitte  pas 
le  palais! 

(Manassès  disparaît  derrière  la  tapisserie) 

2. 
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SCÈNE  VIII 
DON  MIGUEL,  DON  JOSÉ  M  A  RI  A. 


(Don  Miguel  va  lentement  s'asseoir  à  droite  dans  le 
liant  fauteuil...  Don  José  Maria  redescend  au  pre- 
mier plan  à  gauche  et  se  tient  debout...  La  siène 
s 'obscurcit  graduellement.. .  Ou  entend  dans  le  loin- 
tain les  roulements  assourdis  de  la  foudre. ..  Un 
temps...) 

DON   MIGUEL 

Le  roi  me  mande  près  de  lui...  je  dois  dans  un  ins- 
tant partir  seul  pour  la  Sierra...  Auparavant  j'ai  voulu 
vous  voir,  José  Maria...  J'ai  des  reproches  à  vous 
adresser... 

don  josé  maria,  amèrement. 

Encore? 

do>j  Miguel,  fermement. 

Toujours!  Tant  que  votre  conduite  sera  indigne 
d'un  gentilhomme!  Oubliez- vous  donc  le  noble  sang 
qui  coule  dans  vos  veines?  Me  faudra-t-il  venir  vous 
répéter  chaque  jour  :  José  Maria,  change  de  façon 
d'agir  :  touU  s  tes  folies  sont  autant  de  taches  au  bla- 
son de  nos  aïeux... 

don  josh  maria 

Permettez,  Monseigneur,  je  suis  d'âge,  il  me  sem- 
ble... 

don  migueLj  même  jeu. 

Non!  Non!  Ne  me  parle  jamais  de  ton  âge!  Un 
homme  n'est  vraiment  digne  île  ce  nom  qu'autant  qu'il 
se  comporte  comme  un  homme  !  Toi,  tu  agis  comme 
un  enfant!  l'A  rumine  un  enfant  pervers  et  écervelé! 
Voilà  pourquoi  je  veux,  entcnds-tu,  user  de  toute  l'au- 
torité que  me  confère  mon  titre  de  chef  de  lainille 
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pour  réveiller  en  toir  s'il  en  est  encore  temps,  les  bons 
sentiments  d'autrefois  !  (Se  levant  et  d'une  voix  émue.) 
Je  te  parle  aujourd'hui  en  frère,  José  Maria,  ta  con- 
duite m'afflige  profondément... 

DON  JOSÉ  MARIA 

Monseigneur... 

don  miguel,  même  jeu. 

Ah!  laisse-moi,  laisse-moi  te  dire  tout  ce  qui  m'op- 
presse le  cœur...  Un  pressentiment,  vois-tu,  me  tour- 
mente... (Se  frappant  le  /tant.)  J'ai  là  quelque 
chose  d'étrange,  de  mystérieux,  que  je  ne  peux  définir 
et  qui  me  dit  de  me  hâter...  Je  te  parle  peut-être  ce 
soir  pour  la  dernière  fois...  La  nuit  va  bientôt  tomber, 
et  l'orage  approche...  Crois- moi,  mon  José  Maria, 
sonore  à  notre  nom  si  glorieux...  à  notre  mère...  si 
douce,  si  chérie...  qui  mourut  en  te  jetant  dans  mes 
bras...  et  à  qui  j'ai  fait  le  serment  de  veiller  sur  ta 
jeunesse! 

(Don  José  Maria,  un  instant  ébranle',  fait  un  mouve- 
ment pour  se  jeter  clans  les  bras  que  lui  tend  son  frère  : 
le  petit  rire  sec  du  juif  derrière  la  tapisserie,  t'arrête 
brusquement.) 

don  miguel,  reprenant. 

José  Maria!  José  Maria!  Méfie- toi  de  Manassès! 
Méfie-toi  du  Juif!  Cet  usurier  maudit,  ce  conseiller 
infernal  joue  ici  près  de  toi  et  à  mon  insu,  depuis  de 
longues  années,  le  rôle  du  mauvais  ange  ! 

Cet  homme-là  nous  hait!  Son  œil  est  faux,  son  œil 
est  comme  son  âme!  Sa  parole  est  d'or,  mais  sa  lan- 
gue empoisonnée!  Encore  une  fois  :  Méfie-toi  du 
juif,  José  Maria  ! 

don  josé  maria  relevant  la  tête. 

Je  ne  sais  s'il  est  vrai  que  Manassès  vous  hait,  mais, 
en  tous  cas,  vous  le  lui  rendez  bien,  Monseigneur! 

DON  MIGUEL 

J'ai  pour  lui  l'aversion  instinctive  qu'on  éprouve 
pour  les  animaux  malfaisants  et  les  bêtes  venimeuses! 
—  Quant  à  tes  autres  relations... 


32  LES  TIASTRES  ROUGES 

don  josé  maria,  sèchement. 
N'en  parlons  pas,  je  vous  prie...  ces  gentilshommes 
que  vous  allez  insulter  sont  mes  amis,  et  je  ne  souf- 
frirai pas... 

don  miguel  l' interrompant. 
Tes  amis  ?  Tes  amis  ?  Ne  profane  pas  ce  nom  sacré! 
Tes  compagnons  de  jeu  et  de  débauche,  veux-tu  dire  ! 
Des  êtres  pervertis,  sans  cœur,  sans  honneur! 

don  josé  maria,  menaçant. 
Arrêtez,  duc  de  Campostral!   Vous  ne  savez  pas 
quels  sont  ceux  que  vous  outragez  ainsi! 

don  miguel,  avec  un  rire  amer. 
Je  ne  les  connais  pas?  Mais  tout  Burgos  sait  leur 
nom!    Ton    Gusman    del   Apiolano,    ton    Henriquez 
Albucante  ?  —  Des  gens  qui  vivent  de  leurs  dés  com- 
me un  bandit  de  son  escopette! 

DON  JOSÉ  MARIA 

Cependant,  Monseigneur,  on  les  estime,  et  le  prince 
d'Estrella-Mayor  en  fait  grand  cas... 

DON  MIGUEL 

Par  Notre-Dame!  Ce  serait  plaisant  qu'il  en  fût  au- 
trement !  Grecs  et  intrigants  peuvent  marcher  de  pair, 
j'imagine!  {Avec  un  rire  méprisant  :)  Le  prince  a'Es- 
trella-Mayor  !  Un  prince  de  contrebande  dont  les 
Etats  sont  encore  à  découvrir  ! 

don  josé  maria,  d'un  ton  de  rage  contenue. 

Et  le  comte  San  Bastiano? —  Et  Je  marquis  del 
Brugos?  —  Vous  ne  direz  pas  au  moins  que  ceux-ci 
ne  sont  de  très  bonne  noblesse  ? 

don  miguel,  avec  sévérité. 

Hélas!  Ils  n'en  sont  que  plus  à  blâmer!  des  déclas- 
sés qui  ne  sont  pas  loin  de  devenir  des  aventuriers  ! 
Le  marquis  :  un  ferrailleur,  un  spadassin,  venu  se 
réfugier  ici  après  avoir  tué  en  duel  à  Murcie  le  pi  «  pie 
fils  de  l'alcade  mayor!  Le  comte  :  un  viveur  sanssca 
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ni  maille,  qui,  désertant  sa  famille,  mène  un  train 
d'enfer  à  Burgos  avec  la  fortune  de  ses  enfants! 

Mais  toute  la  cour  est  au  courant  de  leur  vie  !  Tenez, 
on  m'en  parlait  hier  encore  chez  Saltavilez,  le  corré- 
gidor!  Et  voilà  les  gens  que  vous  fréquentez?  que 
vous  appelez  vos  amis  ? 

Je  rougis,  José  Maria,  je  rougis  :  et  pour  vous,  et 
pour  moi  ! 

don  josé  maria,  provocant. 

Rougissez  tout  à  votre  aise,  Monseigneur  !  je  suis 
fâché  que  mes  relations  ne  soient  point  de  votre 
goût,  mais  comme  elles  me  plaisent  à  moi... 

DON  MIGUEL 

Achevez  ! 

don  josé  maria,  même  jeu. 
Souffrez  que  je  n'y  change  rien! 

don  miguel,  froidement. 
Vous  les  changerez  complètement  au  contraire,  ou 
dès  l'instant  vous  quitterez  ce  palais!   Si  vous   n'êtes 
pas  soucieux  de  votre  honneur,  j'entends  l'être  du 
mien,  sachez-le  ! 

don  josé  maria,  toujours  plus  provocant. 

Qu'à  cela  ne  tienne  !  Mais  de  grâce  ne  trouvez  pas 
mauvais  si  je  m'insurge  contre  la  singulière  manie 
qui  vouspossède  de  calomnier  les  gens,  Monseigneur! 
Sommes-nous  donc  responsables,  et  de  vos  sombres 
accès,  et  de  vos  visions  noires... 

don    miguel,  faisant  des  efforts  pour  se  contenir. 

Ne  me  poussez  pas  à  bout,  José  Maria  !  Mon  cour- 
roux sera  d'autant  plus  redoutable   qu'il  aura  été  lent 
à  s'enflammer  !   Laissez  là  ce  persiflage...  Je  suis  un  ( 
homme,  et  ma  patience  a  des  bornes  !  ' 

don  josé  maria,  irrité. 

La  mienne  aussi,  seigneur  Duc  !  Et  voilà  trop  long- 
temps  que  je  supporte  vos  blâmes  et  vos  humilia- 
tions I  — Soit  !  je  quitterai  le  palais...  ce  soir  même... 
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nais  auparavant  vous  m'écoutercz  -.(Avec  résolution.) 
Il  faut,  Monseigneur,  que  vous  m'avanciez  vingt  mille 
piastres,  ! 

don  miguel,  avec  hauteur. 
Il  le  faut,,  avez- vous  dit  ? 

don  josé  maria,  sourdement. 
11  !e  faut  ! 

pon  miguel,  Ic  toisant. 

Ce  ton  de  menace  vous  sied  mal,  mon  cher,  et  sur- 
tout me  déplaît  souverainement  !  Je  vous  invite  à 
l'abandonner  sur-le-champ  ! 

don  josé  maria  ,  ds  plus  en  plus  irrité. 

Vingt  milie  piastres  ! 

DON    MICUEL 

Tar  Notre-Dame  !  Si  j'avais  la  faiblesse  de  vous 
écouter,  je  croirais  me  rendre  complice  de  vos  dépor- 
tements ! 

don-  josr  maria,  lie  se  contenant  plus. 
Vous  refusez  ? 

don  miguel,  froidement . 
Je  refuse  ! 

don  josi'  maria  hors  de  lui  et  rugissant. 
Alors!  Malheur  à  vous! 

(//  se  précipite  la  main  levée  sur  son  frère  —  cclw'- 
cid'un  coup  de  cravache,  lui  rabat  le  Aras  et  lui  cin- 
gle le  front  —  José  Maria  pousse  un  cri  de  h  été  /au  ie 
et  route  à  genoux  sur  le  tapis,  comme  pétrifiée) 
don  micuel  froidement. 
Voilà  comme  je  traite  mes  chiens  et  les  valets  re- 
belles! 

[Avec  explosion, ,)  Allez  maintenant  rejoindre  nos 
pareils  et  leur  montrer  surtout  votre  lace  flagellée  : 
Infamie  pour  infamie,  vous  n'avez  plus  rien  h  leur 
envier  désormais,  indigne  que  v°U8  ' 

(//  sort  par  lejond en  faisant  sijflcr  sa  crav.rche.} 


ACTE   I.    SCÈNE   IX.  3  ) 


SCENE  IX 

DON  JOSÉ  MARIA,  seul,  puis  MANASSÈS 

(La  nuit  qui  se  faisait  déjà  peu  à  peu  sur  la  seine, 
tombe  tout  à  fait.  —  Un  temps  —  pendant  lequel  on 
entend  gronder  la  foudre  et  l'on  voit  briller  les 
éclairs...  Don  José  Maria  est  toujours  à  terre,  insen- 
sible, comme  abîmé  dans  sa  prostration...  Manassès 
soulève  doucement  la  tapisserie  et  s avance  à\pas  de 
loup,  aire  sou  sourire  infernal.) 

manassès,  se  parlant  à  lui-même. 

Hé!   Hé!  C'est  plaisir  à  voir  comme  on  profite  cie 
3S  leçons!   Par  Israël!  l'enfant  va  mieux  que  je  m 


:e 
nos  leçons!  Far  Israël!  l'enfant  va  mieux  que  je  ne 
l'espérais...  (Poussant  un  petit  éclat  de  rire  sec.)  Ce 
que  c'est  que  d'avoir  le  diable  pour  professeur  !  car  — 
modestie  à  part  —  je  le  vaux  bien!...  Allons,  il  n'v  a 
pas  une  minute  à  perdre!...  Ne  point  profiter  dune 
aussi  belle  nuit  serait  de  l'ingratitude!.. .  (S' approchant 
de  Don  José  Maria.)  Réveillons-le  !  (//  lui  met  la  main 
sur  l'épaule.)  Monseigneur?...  (Don  José  Maria  reste 
inerte...)  J'oubliais  le  mot  magique  !  (Se  baissant  vers 
Don  José  Maria,  d'une  voix  'sifflante.)  Et  vos  vingt 
mille  piastres,  Monseigneur? 

don  josÉ  maria,  s'éveillant  brusquement. 

Tu  as  raison,  démon!  Il  me  les  faut!...  ce  soir* 
{Passant  la  main  sur  son  front,  que  coupe  un  trait 
sanglant,  et  grinçant  des  dents.)  Ah!  c'en  est  trop! 
Chassé!...  Cravaché!...  Déshonoré!...  (Se  .relevant 
d'un  bond  et  saisissant,  dans  sa  fuite,  le  stylet  que  lui 
Und  Manassès  :)  —  Vengeance! 
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Où  courez-vous  ainsi,  Monseigneur  ? 

don  josé  maria,  le  regard  égaré,  Je  geste  fou. 
A  la  Sierra  ! 

manasses,  étendant  le  bras,  triomphant. 

Je  vous  salue  Duc  de  Campostral  ! 

(La  toile  tombe.) 


ACTE  DEUXIEME 


FRATRICIDE! 


La  grande  salle  d'honneur  du  palais  d'Alavarez  : 
Tentures  et  sièges  dans  le  style  de  l'époque.  — 
Accrochés  au  mur,  de  vieux  portraits  dd  famille, 
en  leurs  cadres  de  dorure  ternie.  —  Des  deux  côtés, 
larges  verrières  à  vitraux  de  couleur  figurant  des 
lions  héraldiques.  —  Au  fond,  porte  à  double  bat- 
tant, surmonté  d'un  écusson  et  ouvrant  sur  le  grand 
escalier.  —  Au  milieu  de  la  scène  —  un  peu  vers  le 

fond  —  une  longue  table  recouverte  d'une  nappa 
frangée  sur  laquelle,  au  milieu  des  vestiges  d  un 

festin  prolonge  bien  avant  dans  la  nuit,  deux  Icwds 
candélabres,  chargés  de  lumières  qui  achèvent  de  se 
consumer... 


SCÈNE  PREMIÈRE 


DON  JOSÉ  MARIA  D'ALAVAREZ,  LE  MARQUIS  DEL 
BRUGOS,  LE  COMTE  SAN  BASTIANO,  DON  HEN- 
RIQUEZ  ALBUCANTE,  LE  PRINCE  D'ESTRELLA- 
MAYOR,  BARTOLOMEO,  LES.  PAGES. 

{Autres  seigneurs  —  ad  libitum.) 

{Au  lever  du  rideau,  la  scène  est  très  animée.  —  Cau- 
sant tous  à  la  fois  avec  de  grands  gestes,  les  sei- 
gneurs sont  attablés.  —  Au  milieu  d'eux,  vêtu  de 
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velours  noir,  liseré  d'argent,  la  '/oison  d'or  au  cou, 
sombre  et  perdu  dans  une  profonde  reveric,  Don 
José  Maria  est  assis.  —  Bartolomco  va  et  vient 
d'un  air  affairé.  —  Les  pages  sont  rangés  des  deux 
côtés.) 

le  prince,  se  levant  au  milieu  du  tumulte. 

Or  ça,  mes  beaux  amis,  je  demande  la  parole... 

ALBUCANTE 

Et  moi,  mon  prince,  je  te  la  retire! 

LF.    COMTE 

Par  Saint-Luc!  marquis  del  Brugos,  m'expliqueras- 
tu  enfin... 

LE    MARQUIS 

Par  Saint  Jacques!  Je  n'ai  jamais  rencontré  mule 
plus  obstinée!  Je  te  répète,  comte  San  Bastiano... 

albucante,  riant. 

Eh!  comte!  Eh!  marquis!  De  la  modération!  On 
•n'entend  que  vous! 

LE   COMTE 

Je  le  sais  fort  bien,  par  mon  patron!  Ce  marquis 
del  Brugos  cric  de  si  belle  façon! 

le  marquis,   ripostant. 

Permettez,  comte,  je  crie?  —  Soit  !  très  volontiers! 
Mais  si  je  crie,  moi,  que  faites-vous  donc,  je  vous 
prie? 

le  prince,  impatienté. 

Les  satanées  crécelles!  Voyons,  m'écoutera-t-on? 
Encore  une  fois  je  réclame  la  parole  ! 

le  marquis,  continuant  son  déèat  avec  le  comte. 

Triple  extravagance!  comte,  je  soutiens... 


ACTE   II.    SCENE  I.  39 


le  comte,  mcme  jeu. 
Je  proteste,  marquis.,. 

albucante,  se  renversant  en  arrière. 
Et  moi,  messieurs,  je  ris! 

le  prince,  frappant  la  table  du  point. 
Par  tous  les  saints  du  paradis!   Vous  tairez- vous, 
enragés  bavards? 

LE    COMTE 

Enragé  toi-même,  beau  prince! 

LE  MARQUIS 

Voilà  une  heure  qu'on  t'écoute! 

ALBUCANTE 

C'est  juste!  Del  Brugos  —  par  hasard!  —  a  raison  : 
Tu  causes  depuis  minuit! 

le  prince,  se  levant  furieux. 
Et  si  je  n'ai  pas  fini? 

albucante,  le  faisant  rasseoir  et  riant 

Tu  finiras  demain!...  Nous  ne  sommes  pas  pressés! 

—  Qu'en  pensez-vous,  Messeigneurs?  (Se  tournant 
vers  Don  'José  A/aria.)  N'est-cs  pas  aussi  l'avis  de 
notre  très  affectionné  et  très  libéral  hôte,  don  José 
Maria? 

don  josé  maria,  sortant  brusquement  de  sa  rêverie  et 
d'une  voix  sombre. 

A  boire,  pages!  J'ai  soif...  Qu'on  apporte  du  vin! 
Les  aiguières  sont  vides,  et  les  esprits  moroses...  Pages 
des  flacons  d'Alicante! 

bartolomeo,  s'inclinant. 

J'en...  J'en...  J'entends,  Monseigneur!  (S'appro- 
chant  des  pages  et  baissant  la  voix.)  De  l'Ali...  de 
l'Ali...  de  f'Alicante!  Et  du  meilleur! 

cascamillo,  clignant  de  l'œil  malicieusement. 

Soyea    sans    crainte:    nous   choisirons...   comme 
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pour  vous,  Excellence  !  {Il  se  sauve  en  riant  ;  les  pages 
le  suivent.) 

LE    PRINCE 

Par  mon  blason  !  voilà  qui  est  bien  dit,  José  Maria  ! 
Je  vous  ai  toujours  connu  d'une  éloquence  endiablée  ! 

LE  MARQUIS 

Je  veux  perdre  mon  nom  si  ce  n'est  pas  là  une 
parole  d'or  ! 

LE  COMTE 

Qui  vaut  tous  les  discours  du  monde  ! 

albucante,  avec  une  gravité  feinte. 
Permettez,  messieurs!  J'en  excepte  ceux  de  mon 
illustrissime  voisin,  le  prince  d'Estrella-Mayor  ! 

le  prince 
Or  ça  !  Est-ce  un  compliment  ou  une  épigramme, 
Albucante  ? 

albucante,  ironique. 
L'un  doublé  de  l'autre,  si  vous  le  voulez  bien,  mon 
prince... 

le  prince 
Tu  railles,  je  crois,  mon  beau  tourneur  de  rimes  ! 

albucante,  même  jeu. 
Votre  Altesse  est  bien  bonne  de  daigner  seulement 
s'en  apercevoir  à  cette  heure  ! 

le  prince,  furieux. 
San  Isidro  !  Je    ne    souffrirai   pas,    sais-tu,    qu'on 
abuse  ainsi  de  ma  patience? 

albucante,  éclatant  de  rire. 
Hé  !  Pardiez  !  Tu  abuses  bien  de  nos  oreilles  ! 
(Pendant  ces  derniers  mots,  les  pages  rentrent  por- 
tant plusieurs  flacons  qiïils  déposent  sur  la  table,  et 
sortent  ensuite.) 

le  marquis,  s* adressant  au  prince  et  à  Albucante. 
Par  le  glorieux  apôtre  de  Compostelle  !  que  le  res- 
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pect  vous  ferme  au  moins  la  bouche,  maudits  héré- 
tiques! Vous  ne  voyez  donc  pas  ces  flacons  véné- 
rables ? 

ALBUCANTE 

Nous  ferme  la  bouche,  Marquis?...  Vrai  Dieu  !  la 
farce  est  bonne  !  C'est  l'instant  de  l'ouvrir  au  con- 
traire ou  je  meurs  !  —  Ecoutez  !  (Saisissant  tin  flacon 
il  en  fait  sauter  le  bouchon  et,  se  levant,  déclame  :) 

Es-tu  rubis  qui  chatoie? 
Es-tu  rayon  qui  s'allume, 
Flamme  pourpre  qui  consume, 
Ou  poison  qui  met  en  joie  ? 

Ton  parfum  de  poésie 
Nous  trahit  le  doux  mystère  : 
Ton  nom,  ô  liqueur  si  chère, 
Est  la  divine  ambroisie! 

(//  remplit  les  coupes,  puis  portant  un  toast.)  A  tout 
seigneur,  tout  honneur  :  Je  bois  à  votre  gloire,  d'Ala- 
varez  ! 

le  marquis,  élevant  sa  coupe. 
A  la  réussite  de  tes  plus  chers  désirs,  José  Maria  ! 

le  comte,  même  jeu. 
Au  joyeux  emploi  de  tes  richesses  ! 

LE   PRINCE 

A  la  continuation  de  votre  prospérité,  mon  beau 
ténébreux  ! 

don  josh  maria,  se  levant. 
Merci,  Messeigneurs  !  (Avec  effort.)  Moi...  je  bois 
à  votre  tranquillité  ! 

le  marquis,  éclatant  de  rire. 
A  notre  tranquillité?  Merci!  Ah!  Ah!  Ah!  Avec 
quel  air  dis-tu  cela!   Voyons,  répète-le  encore?  Par 
saint  Jacques!  J'en  rirai  longtemps! 
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don  josk  jMAria,  d'une  voix  Icnic  et  sourde 
Je   ne  ris   pas,   moi   (Il  retombe  assis,  de  nouveau 
plongé  dans  sa  rêverie.  ) 

AI.1UT.WTK 

On  ne  le  voit  que  trop  !  Oui,  pourquoi  cette 
mine  de  carême  et  ce  front  chargé  d'ennuis,  quand 
autour  de  vous  la  vie  n'est  que  sourires  et  caresses...  ? 

I  1.    PRINCE 

Manque-t-il  donc  encore  quelque  chose  à  votrn  en- 
viable félicité,  don  José  Maria? 

LE    COMTE 

Saint  Luc  me  protège!  Il  fait  beau  voir  que  tu  te 
plaignes,  enfant  gâté  du  sort! 

aliiucante,  au  comte. 

Ce  serait  de  l'ingratitude,  San  Bastiano!  Don  José 
Maria  n'est-il  pas  le  plus  riche  hidalgo  de  notre  vieille 
Castille? 

LE    COMTE 

Le  plus  riche,  Albucante,,ct  le  plus  noble  :  Chef  de 
la  maison  d'Alavarez  et  duc  de  Campostral  ! 
ûOn  josé  maria,  comme  tiré  soudain  de  son  rêve  par 
ce  nom,  se  levé  brusquement  et  d'une  voix  terrible  : 
Qui  parle  ici  du  duc  de  Campostral? 

{Un  silence...) 
tous,  se  regardant  avec  stupeur. 
Qu'a-t-il? 

don  josé  maria,  passant  la  main  sur  son  front  et 

retombant  sur  son  siège,  accablé. 
Suis-jc  fou?...  Pardon  nez-moi,  mes  amis...  Ce  vin 
m'est  funeste...  Je  ne  sais  ce  que  je  dis...  continuez... 

continuez... 

LE    MARQUIS    ' 

Par  la  madone  !  Tu  me  semblés,  en  effet,  plus  bi- 
zarre que  de  coutume  ce  soir,  José  Maria:  Seiais-tù 
malade  ? 
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LE    COMTE 

Ou  souffres-tu  ? 

don  josé  maria,  avec  effort. 

Moi  ?  mais  je  n'ai  rien...  {Essayant  de  rire.)  Je  ne 
souffre  pas...  je  suis  très  gai,  au  contraire,  messieurs... 
\e  ris...  Je  ris...  (Avec  un  accent  terrible .)  Vous  voyez 
/.ien  que  je  ris  à  présent,  messeigneurs  !  (Sourde- 
ment.) A  boire  !  pages...  J'ai  soif  !...  (Bartolomeo  lui 
remplit  sa  coupe  —  un  temps i)  Que  disiez- vous  donc, 
amis  ? 

LE    MARQUIS 

Nous  parlions  de  ton  heureuse  étoile!  Ah!  Si  j'étciis 
comme  toi  le  plus  envié  seigneur  de  toutes  les  Espa- 
gnes,  par  saint  Jacques  !  je  voudrais  en  être  aussi  le 
plus  réjoui  ! 

LE    COMTE 

Del  Brugos  dit  vrai  ;  tout  te  réussit  :  il  y  a  trois  ans 
tu  n'étais,  comme  moi,  qu'un  pauvre  cadet  de  Cas- 
tille,  quand  un  beau  soir... 

LE   PRINCE 

Si  j'ai  bonne  souvenance,  il  tonnait  à  assourdir  Sa- 
tan lui-même  ! 

le  comte,  continuant. 

Ton  regretté  frère,  le  feu  duc  de  Campostral,  — 
que  Dieu  ait  son  âme  !  —  voulant  rejoindre  le  roi 
Carlos  qui  l'attendait  à  Madrid,  eut  l'imprudence  de 
s'aventurer  seul  à  la  nuit  dans  la  Sierra  et  le  bon 
esprit  —  pour  toi  s'entend  !  —  de  n'en  point  reve- 
nir... 

{José  Maria  frappe  la  table  de  son  poing  crispé.) 

LE    COMTE 

Oh!  Permets,  mon  cher,  je  ne  raille  point  ta  dou- 
leur... j'y  ai  moi-même,  tu  le  sais,  le  premier  compati, 
mais,  par  saint  Luc  !  je  trouve  aujourd'hui  qu'elle  a 
assez  duré  ! 

LE    MARQUIS 

Et  quand  tu  pleurerais  plus  longtemps  cet  infortuné 
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duc  !  Espères-tu,  par  tes  larmes,  le  rappeler  à  la  vie  r 
—  Entre  nous,  je  ne  te  cache  pas  qu'elles  te  ren- 
draient là  un  bien  méchant  office  ! 

-JLC    OOMTg    * 

Voyons,  en  conscience,  conviens  qu'il  serait  fort 
contrariant  pour  toi,  —  et  pour  nous  !  —  de  t'é veiller 
subitement  l'aimable  gueux  d'autrefois... 

LE    MARQUIS 

Quelle  douce  consolation,  pauvre  ami  !  Devenir, 
ne  t'en  déplaise,  aussi  gueux  que  ton  serviteur...  (// 
salue  )  et  presque  aussi  gueux  —  saint  Jacques  m'est 
témoin  !  —  que  ce  cher  écervelé  d'Estrella-Mayor  qui, 
paraît-il,  en  est  réduit  à  engager  les  trois  étoiles  d'or 
de  son  blason  ! 

{Le  prince  veut  protester,  le  marquis  V arrête  en 
riant  :)  Chut  I  Mon  prince,  n'oubliez  pas  qu'on  vous 
a  retiré  la  parole  ! 

ALBUCANTE 

Sur  mon  honneur  de  gentilhomme  !  Votre  deuil 
nous  afflige,  José  Maria  !  Pourquoi  le  prolonger  da- 
vantage ? 

le  comte,  se  levant. 

Je  vais  lui  prouver,  moi,  combien  il  est  hors  de 
saison!  —  {A  José  Maria.)  D'abord,  rétablissons  les 
faits  :  D'audacieux  bandits  -  delà  bande,  dit-on,  de 
ce  damné  Baracolo  —  exerçant  leur  honnête  indus- 
trie dans  la  Sierra,  coupent  la  gorge  à  don  Miguel, 
ton  frère,  pour  lui  voler  sa  bourse  et  le  précipitent 
ensuite  —  bonne  précaution  —  au  fond  de  quelque 
sombre  barranco,  ainsi  que  l'atteste  le  feutre  ensan- 
glanté accroché  aux  broussailles,  et  relevé  le  lende- 
main par  les  alguazils  de  tournée. 

Maintenant,  très  cher,  concluons  : 

(//  vide  sa  coupe  d'un  trait, puis,  s' animant  par  de- 
grés.) Ce  grand  malheur,  — cotres  grand  malheur,  je 
le  reconnais  —  te  débarrasse  à  tout  jamais  d'un  men- 
tor sévère  et  d'un  frère  assez  médiocrement  aimé  — 
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car  enfin  il  est  évident  que  vous  ne  vous  mangiez  pas 
précisément  de  caresses  !  —  Ce  frère,  par  sa  mort,  te 
laisse  unique  héritier  d'une  fortune  princière,  d'un 
palais  somptueux,  le  plus  admiré  de  Burgos,  d'un  titre 
qui  te  vaut  la  Toison  d'or,  te  rapporte  un  duché  et  te 
lait  grand  d'Espagne  !  {Eclatant.)  Et  tu  te  plains, 
mon  maître  t 

—  Par  saint  Jacques!  Je  reconnais  qu'il  serait  mal- 
séant à  toi  d'aller  remercier  ces  maudits  bandoleros 
de  la  montagne,  mais,  vrai  Dieu  !  conviens  qu'il  y  au- 
rait aussi  mauvais  goût  de  ta  part  à  leur  en  vouloir 
trop  longtemps  ! 

tous,  riant. 

Bravo  t  Bravo  !  San  Bastiano  ! 

don  josé  maria,  avec  exaltation. 

Tu  as  raison,  comte,  la  tristesse  est  trop  sombre 
compagne...  Je  ne  veux  plus  songer...  Non...  Non! 
Je  ne  veux  plus  songer  !  Au  diable  les  idées  noires  ! 

LE    MARQUIS 

Tu  es  vraiment  plus  raisonnable  que  je  ne  croyais, 
mon  cher,  et  je  prends  plaisir,  d'honneur  !  à  t'entendre 
parler  de  la  sorte. 

don  josé  maria,  de  plus  en  plus  exalté. 

Du  vin  !  des  cigares!  des  flacons  !  Vite!  Des  dés! 
des  chansons  et  des  castagnettes!  Bartolomeo,  vite! 
vite  !  appelle  les  pages  ! 

eartolomeo,  se  démenant. 

Oui,  Monseigneur!  J'en...  J'entends!  (Se  faisant 
un  porte-voix  de  ses  deux  mains.)  Casca...  Casca. ..' 
Casca...  Cascamillo  !  Pepi...  Pepi...  Pepito  !  Isi... 
lsi...  Isidro! 
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SCÈNE  II. 

LES  MÊMES,   LES  PAGES,   CASCAMILLO, 

PEPITO,  PvICARDO,  ISIDRO. 

(Figurants  —  ad  libitum.) 

CASCAMILLO,    SallldTlt 

Nous  voici,  Excellence  ! 

bartolomeo,  très  affairé. 

Monsei...  Monseigneur  veut  segayer!  Je  vais  pré- 
parer les  dés...  Vous  autres,  vite  un  bo...  un  bo  bo... 
un  bo  bo...  un  boléro!  Un  fan  fan...  un  fan  fan...  un 
fandango  ! 

cascamillo,  s'avançant. 

Nous  sommes  aux  ordres  de  Monseigneur  !  Mon- 
seigneur veut-il  que  nous  exécutions,  pour  lui  plaire, 
le  ballet  des  trois  sylphes,  le  boléro  des  Contraban- 
dislas,  le  sirventede  Doua  Elvira  ou  le  fandango  du 
joyeux  Pedrillo  ? 

DON   JOSÉ    MARIA 

Que  m'importe  !  Les  sylphes  ou  les  contrabandis- 
tas!  La  Dona  Elvira  ou  le  Caballero!  Chantez,  pages, 
mais  chantez  bien  haut  !  Dansez,  mais  dansez  bien 
fort  !  (A  lui-même  sourdement,  se  frappant  la  poi- 
trine.) Que  votre  bruit  étouffe  ce  reproche  vivant  qui 
gronde  en  moi  sans  cesse  ! 

(Bartolomeo  apporte  le  cornet  et  les  des  sur  la  table. 
Les  seigneurs  prennent  leur  place  pour  jouer  :  pen- 
dant ce  temps,  les  pages  se  sont  préparés  et,  sur  un 
signe  du  majordome,  exécutent  le  fandango  suivant 
en  s' accompagnant  de  castagnettes.) 

cascamillo,  chantant,  seul. 
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cascamillo,  chantant  seul, 

I 

Connaissez-vous  dans  la  Castille 
Un  muletier  plus  réjoui, 
Plus  gai  meneur  de  séguedille, 
Que  Pédrillo,  mon  bel  ami  ? 

tous,  dansant. 

Tra  la  la  la  la  la  la  la  la  la  la  I 

Hola  !  Hola  ! 

Trajincro  ! 

Tra  la  la  la  la  la  la  la  la  la  la  ! 

Danse,  danse  le  fandango  I 

II 

S'ennuyant  fort,  certain  carême, 
On  dit  que  notre  roi  Carlos 
A  la  cour  fit  mander,1  lui-même. 
Le  gai  muletierde  Burgos... 

(Tan s  au  refrain.] 
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III 

Veux-tu,  dit-il,  joyeux  Pédrille, 
Devenir  plus  qu'un  hidalgo  ? 
A  toi  le  trône  de  Castille, 
A  moi  d'être  trajinero  ? 

[Tous  au  refrain.) 

IV 

—  Que  votre  Grâce  me  pardonne, 
Répond  l'autre,  fi  du  marché! 
Par  Notre-Dame,  ma  patronne! 
C'est  moi  qui  serais  le  dupé! 

{Tous  au  refrain.) 
V 

Si  vous  êtes  roi  de  l'Espagne 
Riche,  puissant  et . . .  ennuyé, 
Moi,  pour  États,  j'ai  la  montagne, 
Et  pour  trésor,  j'ai  la  gaîté! 

(Tous  au  refrain.) 

{Pendant  le  fandango,  les  seigneurs  n'ont  pas  cessé 
de  jouer...  De  l'or  s'entasse  devant  don  José  Maria  — 
la  partie  est  devenue  très  animée  :  —  Au  moment  où 
les  pages  exécutent  leur  dernier  pas  et  lancent  leur 
dernière  note,  les  joueurs  se  lèvent  brusquement.) 

le  marquis,  avec  éclat . 

Par  saint  Jacques!  J'aurais  dû  m'en  douter!  Le  gui- 
gnon  n'est  pas  insolent  à  ce  point! 

ALBUCANTE,    blessé. 

Ces  propos,  marquis... 

LE    MARQUIS 

S'adressent  à  vous,  Albueante  !  Votre  conduite  est 
déloyale  ! 
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albucante,  mettant  la  main  à  l'épée. 
Marquis  ! 

LE    COMTE 

Tu  es  trop  emporté,  del  Brugos  !  Calme-toi! 

LE    PRINCE 

Eli  !  comte,  laissez-le  donc  s'expliquer! 

LE   MARQUIS 

Oui,  je  le  répète  et  le  crierai  à  la  face  de  tous  :  On 
m'a  joué!  {Désignant  A Ibucan te.) Que  cet  homme  ose 
me  soutenir  le  contraire  ! 

albucante,  s 'avançant. 
Sur  mon  honneur!  Je  demande  réparation! 

le  marquis,  criant. 
Vous  avez  passé  deux  fois,  vous  dis-je  ! 

ALBUCANTE 

Mensonges  ! 

le  marquis,  criant  plus  fort. 
Vous  avez  passé  deux  fois  :  j'ai  vu  glisser  les  dés  ! 

ALBUCANTE 

Imposture  ! 

le  MARQUIS,  furiemcx  tlro-ainant. 
C'est  toi  qui  es  l'imposteur!  Mon  épée! 

albiïcante,  même  jeu. 
Sortons!  {Ils  se  précipitent  en  se  bousculant  vers  la 
forte.) 

le  marquis,  hurlant. 
Par  saint  Jacques!  Je  t'apprendrai... 

le  COMTE,    voulant   l'arrêter. 
Par   saint   Luc  !    Marquis...  {Ils  disparaissent   en 
criant.    -Sortie  bruyante.) 

DON   JOSÉ    MARIA 

Les  accompagnons-nous,  prince? 
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le  prince,  riant. 
Le    spectacle   en    vaut    la    peine  !   {Haussant   les 
épaules).  Ils  ont  trop  bu  tous  deux,  demain  il  n'y  pa- 
raîtra rien...  {Tous  deux  s'en  vont,  les  pages  sorte/. t 
derrière  eux.) 


SCENE  III. 
RARTOLOMÉO,  seul. 

{Il  va  et  vient  un  instant,  regarde  à  la  porte  de 
l'escalier  si  personne  n'approche,  puis  descend  en  scène 
se  frottant  les  mains.) 

Ba...  baba...  baba...  battez-vous  tant  qu'il  vous 
plaira,  mes  doux...  mes  doux...  mes  doux  seigneurs! 
Je  m'en  lave  les  mains...  Pas  si  fou...  Pas  si  fou... 
d'aller  chff...  chiffonner  ma  tenue  de  ga...  de  ga  ga... 
de  gala  à  vous  séparer  ! 

Caramba  !  A-t-on  ja...  a-t-on  ja...  a-t-on  jamais  vu 
aussi  enragés  ferrailleurs  ?  {Contrefaisant  les  sei- 
gneurs.) In...  In...  Insolent!  1m...  Im...  Imposteur! 
c'est  vous  !  c'est  lui  !  Sor...  sor...  sortons  !  Par  saint 
Luc!  Par  saint  Jacques!  {De  son  ton  naturel.)  Par 
tous...  Par  tous...  Par  tous  les  saints  du  Paradis! 
Allez-vous-en  donc  au...  au...  au  diable!  {S'ap- 
prochant  de  la  table.)  Ne  nous  en...  ne  nous  en... 
plaignons  pas!  Dans  leur  pré...  dans  leur  pré... 
dans  leur  précipitation,  mes  beaux  da...  mes  beaux 
da...  mes  beaux  damoiseaux  ont  négligé  de  vider 
leurs  coupes!  Merci  mes...  merci  mes...  merci  mes- 
seigneurs!  Si  vous  êtes  né...  si  vous  êtes  né...  si  vous 
êtes  négligents,  moi,  j'ai  de...  moi,  j'ai  de...  moi,  j'ai 
de  l'ordre'  Et  je  le  prouve!  (//  fait  le  tour  de  la 
table  et  vide  chaque  coupe  l'une  après  l'autre,  en 
faisant  claquer  sa  langue  à  chaque  toast  qu'il  porte :) 
A  votre  santé,  comte  San  Basti...  l'asti. ..  Basti... 
Bastiano  !  —  A  votre  santé,  marquis  del   Bru...  del 


52  LES  PfASTRES  ROUGES 

Bru...  del  Bru...  del  Brugos  !  —  A  la  vôtre,  beigneur 
Albu ...  Albu...  Albu...  Albucante  !  —  A...  à...  à... 
la  vôtre,  prince  d'Estrel...  d'Estrel...  d'Estrel...  — 
(//  va  pour  porter  la  coupe  à  ses  lèvres,  la  porte  de 
l  escalier  s'ouvre  brusquement  :  Cascaviillo  passe  la 
tète  en  riant  malicieusement.) 

SCÈNE  IV. 
BARTOLOMEO,   CASCAMILLO 

bartolomeo.,  sursautant,  tenant  toujours  la  coupe  du 
prince  à  la  main. 
Comment!  C'est...  Comment!  C'est...  Comment! 
C'est  toi  1  {D'un  ton  sévère.)  Que  fais-tu...  Que  fais- 
tu...  Que  fais-tu  ici,  faquin? 

cascamillo,  descendant,  riant.  ■ 
Ah!  Ah!  Ah!  Excellence  !  S'il  m'était,  permis  de 
vous  faire  moi-même  la  même  question...  [Riant  plus 
fort.)  Ah!  Ah!  Ah  !...  je  vous  demanderais  aussi  — 
mais  poliment  —  ce  que  vous  faites-là...? 
bartolomeo,  s' emparant  vivement  d'une  servi Jte  et  en 
frottant  la  coupe  de  toutes  ses  forces. 
Tu  le...  tu  le...  tu  le  vois  bien  :  Je  frotte!  Je...  je... 
je  frotte!  Regarde  comme  ça  re...  comme  ça  re... 
comme  ça  reluit  ! 

cascamillo,  riant  de  plus  belle. 
C'est  ma  foi,  vrai,  que  ça  reluit!  Ah!  quel  dom- 
mage que  Votre  Excellence  soit  donc  majordome  ! 
L'êchaudeur  distingué  qu'elle  eût  fait  !  Ah!  Ah!  Ah! 
Demain,  en  passant  aux  cuisines,  je  ne  manquerai  pas 
d'en  parler  à  ce  pauvre  Bonifacio  !  Par  mon  patron  ! 
Excellence!  il  en  suffoquera  de  jalousie!  {Bartolomeo 
fait  de  vains  efforts  pour  causer  :  la  colère  l'étouffé... 
De  guerre  lasse,  il  montre  le  poing  à  Cascamillo  et  se, 
i  éprend  à  frotter  avec  frénésie...) 
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cascamillo,  se  tenant  les  côtes. 
Ne  vous  fâchez  pas,  Excellence!  Je  croyais  vous 
faire  plaisir...  Mais  aussi  pourquoi  vous  donner  tant 
de  mal...  (Riant  plus  fort.)  Ah!  Ah!  Ah!...  C'est  mi- 
racle de  voir  votre  Excellence  frotter  si  vigoureuse- 
ment ! 

bartolomeo,  exaspéré. 
Ah!  je  frotte  vi...  je  frotte  vi...  je  frotte  vigoureu- 
sement !  Tu  vas  en  faire  l'expérience  !  Je  t'apprendrai 
àécou...  à  écou...  à  écouter  aux  portes!  (Ecumant 
et  trébuchant,  il  poursuit  autour  de  la  table  Casca- 
millo, qui  pour  le  retarder,  lui  jette  les  escabelles  dans 
les  jambes  en  riant  de  plus  belle?) 

cascamillo,  tout  en  tournant. 
Oh!  Si  on  peut  dire,  Excellence!  moi  qui  suis  la 
discrétion  même!...  Est-ce  ma  faute  si  les  portes  se 
trouvent  toujours  à  portée  de  mes  oreilles?...  et  puis, 
■vrai!  Je  n'ai  ce  soir  rien  entendu...  J'ai  vu  seulement... 
votre  Excellence....  qui...  qui...  (Riant  très  fort.)  qui 
frottait...  Oh!  mais,  qui  frottait!  (//  disparaît  au 
fond,  puis  passant  la  tête  avec  un  grand  éclat  de  rire). 
Ah!  Ah!  Ah!  Ah!  Ah!  Parole  ^d'honneur!  il  n'y  a 
vraiment  au  monde  que  Son  Excellence  pour  faire  la 
vaisselle  ! 

(Bartolomeo,  furieux,  veut  s'élancer...  Cascamillo  lui 
claque  brusquement  la  porte  au  nez...) 

SCÈNE  V 
BARTOLOMEO,  seul. 


Oh!  ce  fri...  Oh!  ce  fri ...  oh!  ce  friponneau  de 
page  !  Quelle  belle  correction  il  recevra  s'il  fait  des... 
s'il  fait  des...  s'il  fait  des  gorges  chaudes!  Car  il  m'a 
vu,  j'en...  j'en...  j'en...  j'en  suis  sûr!  (Au  public.) 
N'est-ce  pas  qu'il  m'a  vu  ? 
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Au  fait!  Où  est  le  mal?  Le  devoir  d'un  bon  ma... 
d'un  bon  ma...  d'un  bon  majordome  n'est-il  pas  de 
ne  rien...  de  ne  rien...  de  ne  rien  laisser  perdre  ? 

Justement,  voici  deux...  voici  deux...  voici  deux 
flacons  entames!  Quel  désor...  quel  désor...  quel  dé- 
sordre dans  cette  maison!  Ah!  mon  pauvre  Bartolo... 
lîartolo...  Rartolomeo!  Comment  fe...  comment  le... 
comment  ferait-on  si  tu  n'étais  là!  {Prenant  un  flacon 
de  chaque  ?nain.)  Dé...  dé  dé...  dé  dé...  dévouons- 
nous  !... 

(//  va  pour  boire  à  même  avec  les  deux  flacons.  — 
On  entend  un  bruit  de  f>as,  et  d'êpêe  qui  traîne  dans 
le  grand  escalier.  —  Avec  effroi  :)  Oh!!!  Monsei  .. 
Monsei...  Monseigneur!  Où  me  ca...  où  me  ca...  où 
me  cacher...?  {Courant  effaré.)  l'ar  où  sortir?  Pas 
d'is...  pas  d'is...  pas  d'issue!  {Regardant  ses  flacons 
d'un  œil  navré.)  Si  encore  j'avais  ach...  j'avais  ach... 
j'avais  achevé!...  {La  porte  s'ouvre.)  Caramba!  il  n'est 
quet^mps!  {Se  précipitant  à  terre,  il  se  glisse  sous 
la  table  dont  le  tapis  le  dissimule  complet etnent...  Don 
'José  Maria  parait  au  pond.) 

SCÈNE  VI 

DON  JOSÉ  MARIA,  l'.AK  TOLOMEO,  caché  jusqu'à 
la  fin  de  l'acte. 

don  josé  maria,  regardant  autour  de  lui  et  d'une  voix 
très  lente. 
Personne!  Ils  sont  tous  partis...  (//  descend  en  scène, 
marche  fiévreusement  d'un  bout  à  l'autre  de  la  salle, 
puis  s'arrête  brusquement.)  Oh  !  que  ces  lumières 
me  font  mal  !  Elles  m'aveuglent...  Et  ma  tête!  J'ai 
la  tête  en  feu...  (//  va  à  la  table,  prend  de  l'eau  dans 
une  aiguière  et  s'en  humecte  le  front.)  Ah  !  que  cette 
eau  est  donc  brûlante  ! 

(//  frappe  d'un  marteau  un  timbre  de  cuivre...  Les 
pages  entrent.) 
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)) 


SCENE  VII. 
LES  MÊMES,   LES  PAGES. 

PEPITO 

Monseigneur... 

don  josé  maria,  d'un  ton  brcj. 
Emportez  ces  flambeaux  ! 

R1CARDO 

Oui,  Monseigneur. 

cascamillo,  s"  avançant,  empressé. 
Monseigneur  désire-t-il  que... 

DON  JOSH   MARIA 

Je  ne  désire  rien,  page,  sinon  qu'on  me  laisse!  — 
Ah!  écoutez  :  Si  Manassès  venait  cette  nuit  comme 
il  en  a  coutume,  qu'il  monte  ici...  {Etendant  le  bras.) 
Et  maintenant,  allez! 

ISIDRO 

Il  suffit,  Monseigneur!  (Les  pages  s'inclinent  et 
sortent y  emportant  les  candélabres.} 

SCÈNE  VIII.     . 

LES  MÊMES,  moins  les  PAGES. 


(La  scène  reste  dans  une  demi-obscurité,  éclairée  seu- 
lement par  les  rayons  de  lune  qui,  passant  à  tra- 
vers les  vitraux,  dessinent  de  grandes  ombres  sur 
le  plancher.) 
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don  josé  maria,  reprenant  sa  marche  fiévreuse. 

Oui,  il  faut  en  finir... 

C'est  décidé...  Demain  je  quitterai  Burgos  !  [Il con- 
tinue à  marcher  quelque  temps  en  silence,  puis  vient 
s'accouder  à  la  table.)  Où  ïrai-je?...  (Nouvelle  pause 
après  laquelle,  se  levant  brusquement,  il  va  appuyer 
son  front  à  l'une  des  verrières.)  Mon  Dieu!  que  cette 
nuit  est  calme!  Comme  tout  repose  paisiblement!... 
Moi  seul  je  veille...  Pas  une  étoile  au  firmament!  Pas 
une!...  Serait-ce  un  présage?  (Revenant  s'asseoir  à 
la  table  et  se  prenant  la  tète  dans  les  mains.)  Oh  !  ma 
tête!  ma  tête!...  ma  tête  me  fait  mal! 

1  D'une  voix  très  lente.)  Je  ne  sais  ce  que  j'éprouve  : 
Tantôt  un  vide  effrayant,  mille  fois  plus  horrible  que 
la  mort,  où  j'assiste,  impuissant,  à  ma  propre  agonie, 
où  je  sens,  tout  éperdu,  s'enfuir  une  à  une  mes  idées, 
comme  dispersées  sous  le  souffle  d'un  démon  invi- 
sible... Tantôt...  [Parlant  très  vite  par  saccades.)  — 
Oh!  en  ce  moment  même  —  une  tempête  effrovable 
qui  couve  d'abord  sou: dément...  grandit...  grandit 
mugissante  et  semble  soudain  vouloir  tout  envahir  ! 
(S'etreignant  la  tète  —  avec  égarement.)  Oh!  ma  tête! 
ma  pauvre  tête!...  Ce  bruit?...  Quel  est  ce  bruit?... 
C'est  le  cliquetis  de  mon  cerveau  heurtant  les  parois 
de  mon  crâne!  Ce  bruit?  Ce  bruit?  C'est  ma  cervelle 
qui  bout...  qui  bout.,  qui  éclate!  Au  secours!  Au 
secours!  Ayez  pitié  de  moi!...  Oh!  Je  souffre...  je 
souffre  horriblement! 

(La  cloche  de  quelque  couvent  tinte  lugubrement  au 
loin  ...Se  relevant  alors  en  proie  à  une  agitation  fébrile, 
et  prêtant  l'oreille)  Les  cloches!...  Entendez-vous 
les  cloches?...  Pourquoi  les  cloches  à  cette  heure?... 
Ecoutons...  Miséricorde!  C'est  le  glas!  Le  glas  des 
morts!  (Passant  la  main  sur  son  front  comme  pour  se 
rappeler.)  Qui  donc  est  mort  ici?...  Qui  donc  ?. ..  (Un 
temps  pendant  lequel  il  semble  rassembler  ses  souve- 
nirs, puis  soudain  poussant  un  cri  terrible.)  Ah!  Je 
nie  souviens  :  Miguel  !  ! 
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SCÈNE  IX. 

LES  MÊMES,   MANASSÈS. 

manassès,   entrant  doucement ,    une  lanterne   sourde 

à  flamme  rouge  à   la  main,  et  touchant  don  José 

Maria  à  i épaule. 

Est-ce  ainsi  que  vous  dormez  le  bon  sommeil,  Mon- 
seigneur? 

don  josé  maria,   se  retournant,  égaré. 

Toi!  Qui  es-tu?...  Lâche-moi,  je  le  veux,  lâche-moi, 
tedis-je!...  Qui  es-tu?...  Parle  donc  ou  sinon...  (// 
sort  son  poignard.) 

manassès,  le  lui  arrachant  et  le  jetant  au  loin. 

Tout  doux,  Monseigneur!  Nous  savons  fort  bien 
que  vous  maniez  à  ravir  ce  petit  joujou-là!  Fi!  les 
vilains  accès!  On  ne  veut  donc  plus  reconnaître  ce 
vieux  père  Manassès  que  l'on  aime  cependant  si  ten- 
drement ? 

don  josé  maria,  égaré. 

Manassès?...  le  Juif?  le  bohémien?...  Oui,  oui,  je  le 
connais  aussi!...  Manassès!  Où  est-il?...  le  Juif!  le 
juif!  —  Méfie-toi  du  Juif,  José  Maria!  C'est  ton  mau- 
vais génie!...  —  Te  souviens-tu,  Miguel?  —  Cet 
homme-là  nous  hait!  Cet  homme  là  nous  hait  ! 
manassès,  à  part,  déposant  sa  lanterne  sur  la  table. 

Par  Israël!  voilà  un  fou  qui  parle  fort  sensément! 
(Haut,  se  rapprochant  de  don  José  Maria.)  Allons, 
Monseigneur,  mon  doux  seigneur,  revenez  à  vous  et 
laissez  là  toutes  ces  rêveries... 

don  josé  maria,  de  pi  us  en  plus  égaré. 

Je  te  dis  qu'il  nous  hait!...  N'est-ce  pas,  Miguel  ? 
Réponds-moi...  mais  réponds-moi...  (Changeant  de 
ton  brusquement  et  tendant  les  bras  vers  la  fenêtre,  le 
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regard  /oit.)  Oh  !  ce  voile  rouge,  là...  là...  là-bas!  C'est 
le  ciel  qui  s'embrase!  Regarde  donc,  Juif  :  La  mon- 
tagne est  rouge!  Et  le  soleil,  et  les  nuages!  As  tu 
jamais  vu  cela?  La  Sierra  qui  s'allume!  Le  roc  qui 
flamboie!  Quel  étonnant  spectacle!  Tout  e^t  rouge  ! 
Oh!  cette  voix  :  «  Je  te  salue,  duc  de  Campostral!  » 

Ah!  vite!  vite!  éloignons-nous...  L'incendie  s'éteint 
et  c'est  l'enfer,  Juif,  l'enfer  qui  s'enflamme  à  son 
tour!  (Se  tordant  les  bras.)  Oh!  ces  vingt  mille  pias- 
tres! Il  me  les  faut  pourtant!  Par  Satan!  Je  les  aurai! 
(Apercevant  ïor  sur  la  table,  il  se  précipite  avec  un 
cri  de  joie  farouche  i)  Les  voilà,  les  voilà!...  Je  les 
tiens  cette  fois!...  Elles  ne  m'échapperont  plus!...  Re- 
garde comme  elles  brillent!  Ecoute  comme  elles  tin- 
tent!... (Pressant  avec  frénésie  les  pièces  d'or  sur  sa 
poitrine  et. continuant  d'une  voix  entrecoupée.)  C'est 
mon  honneur!...  C'est  ma  vie!  ..  Viens  donc  me  les 
arracher!  Tu  m'arracheras  plutôt  l'âme!...  (D'une 
voix  dolente.)  Ah!  je  les  ai  bien  gagnées,  va!  —  Oh! 
vois  donc,  Juif!  quelle  étrange  chose!  Ces  piastres... 
elles  sont  rouges  aussi!  Des  piastres  rouges!...  Et 
comme  elles  glissent  et  s'attachent  à  mes  doigts!  Oh! 
pourquoi  cela?...  Parle  donc?  qu'y  a-t-il?  Pourquoi 
sont-elles  humides? 

(Se  penchant  avec  un  cri  d'épouvante.)  Horreur!... 
C'est  du  sang!  (Il  laisse  échapper  les  piastres  qui 
roulent  à  terre  et  bat  l'air  de  ses  deux  bras...  Manas- 
sès  s'élance  et  le  soutenant,  le  fait  asseoir  dans  un 
fauteuil  à  gauche...) 

.MANASSKS 

Par  Abraham!  quel  possédé  est  celui-ci?...  Heureu- 
sement, la  réaction  ne  peut  tarder  à  se  produire...  (Se 
penchant  sur  lui.)  Monseigneur?...  Monseigneur?... 
m  entendez-vous} ..  .(Don  f  osé  A/a  n'a  semble  ne  rien  en- 
tendre. —  Avec  colère.)  Serait-il  déjà  mort  ?  Satan  m  é- 
crase!  Ce  serait  trahison!  Il  ne  faut  pas  qu'il  meure 
encore  :  Ma  vengeance  serait  incomplète,  et  mon  beau 
rêve  à  l'eau  !  (Secouant  Don  José M 'aria.)  Allons,  Mon- 
seigneur, réveille/  cnus    ,  Monseigneur!  Monseigneur! 
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don  josè  maria,  entr  ouvrant  les  yeux. 

Où  suis-je?...  Mariasses...  es-tu  là? 
manassès,   reprenant  son  ton  obséquieux  et  traînant. 

Naturellement,  Monseigneur  :  ne  suis-je  pas  tou- 
jours à  vos  côtés  comme  votre  bon  ange  gardien?... 
Ah  !  Monseigneur,  quelle  alerte  vous  m'avez  donnée  !. . . 
Tenez,  j'en  tremble  encore!...  Pourquoi  ne  merépon- 
diez-vous  pas  ?...  Je  vous  ai  cru  trépassé,  surmon  âme  ! 
Non,  je  ne  m  '  en  serais  jamais  consolé!  (Sanglotant.) 
Je  vous  aime  tant,  Monseigneur! 

don  josé  maria,  d'une  voix  faible. 
Je  souffre  toujours  de  la  tête...  Ai-je  donc  été  mal  ? 

MANASSÈS 

Le  délire,  comme  d'habitude,  Monseigneur,  plus 
fort  cependant... 

Ah!  Monseigneur,  c'est  une  bonne  précaution  à 
vous  de  ne  vouloir  d'autre  compagnon  de  veille  que 
le  vieux  Manassès,  car  Dieu  seul  —  et  lui!  —  savent 
les  extravagances  qu'il  vous  prend  fantaisie  de  crier 
ainsi  chaque  nuit  ! 

don  josé  maria,  avec  accablement. 
Ah!  quel  horrible  mal  est  le  mien!  Pas  un  jour!  Pas 
une  nuit!  Toujours  sans  repos  et  sans  trêve!  Dans  le 
silence  de  mon  oratoire  comme  clans  le  vacarme  de 
l'orgie,  au  milieu  du  recueillement  de  la  solitude  et  de 
i'assombrissement  des  lourdes  portières  retombantes, 
aussi  bien  qu'au  milieu  de  l'éclat  assourdissant  de  mes 
fêtes  et  du  flamboiement  des  torches  et  des  lustres, 
dominant  le  choc  des  coupes,  les  chants  des  convives, 
et  le  bruit  des  instruments,  {se  frappant  la  poitrine 
avec  rage)  une  voix  terrible  et  vengeresse  est  là,  qui 
me  cric  en  tous  temps,  en  tous  lieux,  à  toute  heure,  et 
toujours  et  sans  cesse,  ce  mot  épouvantable  :  Fratri- 
cide! Fratricide! 

manassès,  haussant  les  épaules. 
Aberration,  Monseigneur!  Illusion!...    Vous  avez 
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les  nerfs  trop  délicats  et  le  cerveau  trop  enclin  à  va- 
gabonder... Voilà  tout  votre  mal,  croyez-moi,  Monsei- 
gneur 1 

don  José  maria,  secouant  la  tête. 

Oh  !  non,  je  ne  m'abuse  pas  !  Ecoute  :  Quand  j'étais 
tout  petit  enfant,  je  me  rappelle,  on  m'apprenait  à 
écouter  cette  voix  :  C'est  la  voix  de  ta  conscience, 
disait  ma  mère...  Ah!  malheur  à  moi!  —  L'entends- 
tu  aussi  quelquefois,  cette  voix  intime  si  puissante  et 
si  mystérieuse,  dis,  juif? 

MANASsts,  ricanant. 
Monseigneur  veut  rire  sans  doute? 

don  josé  maria,  amèrement . 
Pardonne-moi,  c'est  vrai,  j'oubliais  :  Comment  l'en- 
tendrais-tu,  si  tu  n'as  pas  de  conscience! 

MANASSÙS 

Merci,  Monseigneur!  —  Mais  Monseigneur  qui  en 
est,  lui,  paraît-il,  si  abondamment  pourvu,  mepermet- 
tra-t-il  de  demander  à  quoi  lui  sert  cette  conscience 
dont  il  fait  si  grand  cas  ? 

don  josé  maria,  avec  éclat. 

A  me  faire  souvenir,  à  me  faire  expier,  juif!...  Oh 
ce  soir,  vois-tu,  mon  cœur  déborde...  J'étouffe!  11  lau 
que  je  parle...  Il  faut  que  tu  saches  tous  les  détails 
de  cette  horrible  nuit...  (A/anassès  fait  un  geste.) 
Laisse-moi...  laisse-moi...  J'éprouve  une  âpre  volupté 
à  m'enivrer  de  mon  désespoir!  La  douleur,  vois-tu,  a 
parfois  d'étranges  raffinements,  et  c'est  moins  souffrir 
que  souffrir  davantage  !  [D'une  voix  basse  et  altérée.) 
C'était  un  soir  :  Un  soir  d'orage...  don  Miguel  m'a- 
vait frappé  et  insulté.,  je  le  méritais...  C'était  jus- 
tice... Pourquoi,  grand  Dieu,  n'ai-je  donc  pas  compris 
cela  alors?  Quelle  fatalité  m'aveuglait,  ou  plutôt  quel 
esprit  mauvais  me  poussait?  Je  ne  sais... 

MANASSÊS 

Moi,  Monseigneur,  je  m'en  doute...  (A  part,  rica- 
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\nant.)  Hé!  Hé!  Voilà  un  compliment  qui  ne  se  trom 
pera  pas  d'adresse...  Merci,  Monseigneur  1 

don  josé  maria,  continuant. 

Fou  de  colère  et  de  rage,  je  pris  ma  course  â  tra- 
vers la  montagne...  sans  feutre...  les  cheveux  au 
vent. . .  E<"  je  courais  !  je  courais  !  La  Sierra  est  déserte 
et  ses  gorges  peu  sûres...  Qu'importe!  La  honte  au 
front  et  la  haine  au  cœur,  je  n'y  prenais  pas  garde... 

Une  idée  fixe,  horrible,  effrayante,  s'était  incrustée 
dans  mon  cerveau,  et,  semblable  à  un  terrifiant  cau- 
chemar, me  poursuivait,  m'obsédait,  impérieuse  et 
lancinante... 

Combien  de  temps  je  courus  ainsi,  les  éclairs  me 
brûlant  les  yeux  et  la  foudre  grondant  sur  ma  tète  ? 
Qui  le  saura  jamais!...  Epuisé,  à  bout  de  forces,  mais 
serrant  toujours  convulsivement  mon  stylet  entre  les 
dents,  je  m'écroulai  enfin  demi-mort,  sur  le  bord  du 
ravin,  au  pied  d'un  buisson  d'aloès... 

L'air  vif  de  la  nuit  et  l'odeur  acre  et  irritante  se  dé- 
gageant du  buisson  agirent  sans  doute  sur  mes  sens... 
Insensiblement  j'ouvris  les  yeux...  Je  regardai  autour 
de  moi...  De  l'ombre!  De  l'ombre!  Rien  que  de  l'om- 
bre! Une  ombre  enveloppante  et  sinistre!...  Tout 
près,  penché  sur  l'abîme,  un  vieux  figuier  d'Inde  tor- 
dait ses  rameaux  desséchés...  Un  oiseau  sombre  est 
venu  s'y  poser  un  instant...  il  a  jeté  un  croassement 
rauque,  puis  s'est  erçvolé  en  tournoyant...  Je  crois 
l'entendre  encore... 

Soudain  des  pas  font  crier  les  cailloux  du  sentier... 
D'un  bond  je  suis  sur  mes  pieds...   Un  homme  va 

Easser...  là...  là...  il  approche...  le  voilà...  Un  éclair 
rille...  Grand  Dieu'.  C'est  lui!  C'est  Miguel  !  {Avec 
une  agitation  croissante.)  Souple  comme  une  pan- 
thère, je  m'élance  et  lui  barre  le  chemin  :  Arrête!  — 
Qui  es-tu?  — Je  veux  de  l'or!  Vingt  mille  piastres! 
—  Oh!  Ciel!  José  Maria!  C'est  mon  frère!  —  Vingt 
mille  piastres!  —  Arrière,  misérable!...  —  La  lèvre 
écumante,  les  yeux  fous,  ie  lève  mon  poignard.. .  Mi- 
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guel,  lui  aussi,  lève  le  bras...  Oh!  ce  sifflement  de 
cravache!  —  Mes  prunelles  s'injectent...  je  vois  rou- 
ge... mon  bras  retombe:  — ■  Un  cri...  un  seul  cri... 
un  cri  sourd,  prolongé,  effrayant,  un  râle  d'agonie  et 
d'incommensurable  horreur!  Vn  cri  qui  résonne  sans 
cesse  à  mes  oreilles  et  qui  me  poursuivra  jusqu'au 
fond  de  l'enfer  ! 

(,  .M  AN  ASSIS 

Quelle  imagination  romanesque  vous  avez,  Monsei- 
gneur! Encore  un  coup,  soyez  donc  plus  divertissant! 
Voyons,  avez-vous  encore  gagné  au  jeu,  ce  soir? 

don  josé  maria,  avec  emportement . 

Eh!  certes,  oui  j'ai  gagné!  J'ai  gagné!  Tu  sais 
bien  que  je  gagne  toujours!  La  tortune,  comme  par 
une  cinglante  dérision  du  sort,  ne  cesse  de  m'accabler 
de  ses  dons  et  s'acharne  dé  ormais  après  moi...  Ah! 
que  me  fait  cela!...  Qu'est  tout  l'or  des  Pampas  au- 
près de  la  paix  de  soi-même!  Je  suis  riehe,  juif,  riche 
insolemment  :  j'ai  plus  d'or  qu'il  n'en  faut,  pour  ache- 
ter le  Pérou...  Eh  bien  !  tout  cet  or,  je  le  donnerais,  en 
pleurant  de  joie,  pour  échapper  a  la  monstrueuse 
obsession  qui  me  dévore  :  pour  oublier! 

MANASS£S 

Par  Abraham!  Monseigneur... 

don  josé  maria,  comme  frappé  d'une  idée 

Ah  !  écoute-moi,  juif  !  Il  me  vient  à  l'esprit  une  pen- 
sée :  J'ai  lu  autrefois  dans  un  vieux  livre,  qu'il  existe 
certains  philtres  merveilleux  —  préparations  abomi- 
nables et  diaboliques  —  qui  délient  le  cerveau  des 
hommes  ou  l'enchainent,  qui  allument  les  sens  ou  les 
tuent,  qui  éveillent  le  souvenir  {avec force  :)  ou  l'en- 
dorment à  leur  gré? ...  Dis,  sais-tu  cela?  Les  femmes 
de  ta  tribu  sont,  dit-on,  versées  dans  l'art  redoutable 
de  préparer  les  philtres...  Par  grâce,  juif,  ne  connais- 
tu  pas  quelque  sibylle  damnée,  en  possession  d'un  de 
ces  secrets  terribles  et  mystérieux? 
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MANASSÈS 

Hé  î  Hé  !  Monseigneur,  il  se  pourrait  bien  !  Mon- 
seigneur connaît-il  la  vieille  Judith  ?  —  Non  ?  —  Ah  ! 
c'est  trop  juste  ■ —  je  n'ai  pas  encore  eu  l'honneur  de 
présenter  mon  épouse  à  Monseigneur  1  —  Enfin,  peu 
importe  !  Modestie  à  part,  je  ne  crains  pas  d'affirmer 
qu'il  n'est  dans  les  quatre  coins  de  Burgos  une  gitane 
qu'on  lui  puisse  comparer  pour  lire  l'avenir  dans  le 
sang  d'un  poulet,  tirer  des  horoscopes  ou  composer 
des  élixirs  ! 

Or,  bien  que  j'aime  assez  peu  me  mêler  de  toutes 
ces  diableries  :  pour  être  agréable  à  Monseigneur.., 

don  josé  maria,  avec  un  rire  amer. 

Par  Belzébuth  !  l'étrange  accouplement  !  (Brusque- 
ment.) Va,  va,  juif,  va  trouver  ta  sorcière  !  Va  donc, 
ne  perds  pas  un  instant  ! 

MANASSÈS 

Minute!  Monseigneur... 

DON  JOSÉ  MARIA 

Ah!  que  ne  donnerais-je  pas... 

MANASSÈS 

Si  vous  disiez  plutôt,  Monseigneur  (soulignant  les 
mots  :)  Que  donnerais-je  bien  ? 

don  josé  maria,  avec  emportement. 

Mais  je  donnerais  tout,  juif  stupide  !  Et  le  ciel  !  Et 
l'enfer  !  Et... 

manassès,  ricanant. 

Hé!  Hé!  Permettez,  Monseigneur...  Il  me  semble 
que  vous  en  parlez  bien  à  votre  aise  !  Précisons  da- 
vantage, s'il  vous  plaît  :  Le  ciel  !  Evidemment  c'est 
là  un  beau  denier,  comme  le  répétait  mon  aïeul  Ben- 
Juda,  mais,  que  le  Dieu  d'Abraham  me  protège  ! 
avant  d'en  disposer,  êtes-vous  bien  sûr  qu'il  vous 
appartienne?  —  Quant  à  l'enfer,  Monseigneur,  (sa- 
tuant  ironiquement)  c'est  différent.,,..  Seulement 
comme,  pour  mon  compte... 


g  |  LES  PIASTRES  ROUGES 


don  josé  maria,  marchant  à  grands  pas. 
Trêve  de  sarcasmes  !  Ecoute-moi  :  Je  ne  vis  plus,  je 
ne  dors  plus...  Mon  existence  e^  atroce  ;  je  me  fais 
horreur  à  moi-même...  Burgos  m'est  devenue  insup- 
portable... ce  palais  odieux...  Ma  résolution  est  prise  : 
Je  quitterai  la  ville,  la  province,  l'Espagne  même... 

MANASSÈS 

Et  où  irez-vous,  Monseigneur  ? 
don  josé  maria,  continuant  sa  marche  saccadée. 

Le  sais-je,  moi?  Qu'importe  ! 

Apporte-moi  ton  philtre,  juif  :  Je  te  l'achète  ton 
pesant  d'or  !... 

manassès,  piteusement. 

Mon  pesant  d'or  !...  Monseigneur  veut  rire...  Par 
Israël  !  c'est  bien  peu  '...  —  llélas  !  Monseigneur  ne 
voit  donc  pas  que  le  vieux  Manassès  n'a  plus  que  la 
peau  et  les  os... 

don  josé  maria,  s'arrêtant  brusquement  et  lui 
serrant  le  bras. 
Et  tes  crimes,  démon,  crois-tu  donc  qu'ils  ne  pèse- 
raient point  ?  Ah  !  tu  as  raison  de  refuser...  Tout  mon 
or  n'y  suffirait  pas  !...  [S' asseyant  accoudé  à  la  table.) 
Parle  alors...  que  demandes-tu  ? 

manassès,  humblement. 
Oh  !  je  ne  me  permettrai  jamais  de  rien  demander 
à  Monseigneur...  seulement  je  pensais...  {hésitant)  je 
me  disais...  je  faisais  ce  petit  raisonnement-ci  :  Puis- 
que Monseigneur  nous  quitte...  qu'a-t-il  donc  besoin 
de...  (//  hésite  de  plus  en  plus...) 

DON  JOSÉ  MARIA 

Achève  ! 

manassès,  embarrassé. 
De...  de  conserver  son  beau  palais  et  alors  je... 

don  josé  maria,  frappant  du  poing. 
Par  la  madone  !  Es-tu  foù,  juif  ?  (Se  levant  mena- 
çant.) Oses-tu  bien  convoiter... 
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manassès,  se  sauvant,  effaré. 

Mettons  que  je  n'ai  rien  dit,  Monseigneur.,.  A  vous 
revoir... 

don  josé  m\ri  a,  froidement. 

Reste  1  (Le  Juif  revient  à  pas  lents,  José  Maria 
semble  en  proie  à  un  combat  intérieur  ;  enfin  il  pousse 
un  profond  soupir  et  après  un  temps.)  Soit  !  —  tu  me 
tiens  et  tu  en  abuses...  C'est  fatal  !...  Ce  palais  te 
convient?  Moi  parti,  tu  en  seras  le  maître...  A  ma 
mort,  il  t'appartiendra  en  propre.,,  A  ma  mort,  en- 
tends-tu, juif? 

manassès,  avec  ravissement. 

Si  j'entends,  Monseigneur!  je  crois  bien  que  j'en- 
tends !...  Ce  palais,  Monseigneur,  le  palais  d'Ala- 
varez  ? 

don  josé  maria,  sèchement. 

J'ai  dit,  juif! 

manassès,  laissant  déborder  sa  joie. 

Ah  !  Monseigneur  !  voilà  qui  est  plus  solide  et 
moins  problématique  que  vos  royaumes  dans  l'autre 
monde  de  tout  à  l'heure  !  —  Et  les  tableaux  ?  Et  les 
écuries  ?  Et  la  vaisselle  d'argent,  Monseigneur?  —  A 
votre  mort,  oui,  oui,  j'entends  bien,  Monseigneur, 
oh  !  je  ne  suis  pas  pressé  moi...  j'attendrai...  —  Et 
les  chasses  aussi,  Monseigneur,  et  les  dépendances, 
et  les  pages?  —  Ah!  Monseigneur,  vous  avez  bien 
réfléchi,  n'est-ce  pas?  La  parole  est  d'argent,  dit  le 
proverbe,  mais  «  les  écrits  sont  d'or  »  ajoutait  mon 
aïeul  Ben-Juda.  Je  vais  donc  tout  préparer...  Et  vous 
signerez,  Monseigneur  ? 

don  josé  maria,  même  jeu. 

Je  signerai  !  —  Hâte-toi,  mes  dispositions  sont  pri- 
ses... attendre  m'est  désormais  impossible...  Je  par- 
tirai demain.  —  Dans  la  nuit,  à  cette  heure,  sois  ici... 
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M  AN  AS  SES 

J'y  serai,  Monseigneur,  et  j'apporterai  le  parche 
min... 

DON   JOSi'    MARIA 

Oh!  surtout,  par  grâce,  juif!  par  grâce,  n'oublie 
pas  le  philtre,  le  philtre  bienfaisant  qui  berce  les  pau- 
vres cerveaux  malades  et  endort  doucement  les  fu- 
nestes souvenirs!  (Avec  exaltation.')  Oh  !  ce  phillre^ 
ce  philtre!  Je  l'attends,  je  l'espère!  (Tombant  à  ses 
pieds.)  Je  le  boirai  à  genoux  ! 

MANASSÈS 

Quelle  exaltation  !  Monseigneur  !  voilà  vos  pom- 
mettes qui  s'endamment  de  nouveau...  C'est  encore 
la  fièvre  qui  vous  reprend...  Calmez-vous...  Calmez- 
vous... 

don  josè  maria,  se  levant  égaré. 

Va  t-en,  juif!  Va-t-en...  n'oublie  pas...  demain... 
le  soir...  le  soir...  (Avec  un  délire  croissant.)  Non, 
non,  ne  pars  pas..',  reste...  reste...  j'ai  peur...  (La 
scène  s'éclaire  brusquement  à  gauche  :  dans  une  lu- 
viiére  vague  et  fantastique,  don  Miguel  apparaît, 
livide,  sa /<o /tint,  les  yeux  fixes,  le  bras  tendu.)  Oh! 
ec  spectre!  Le  vois-tu  t  C'est  lui'  c'est  lui,  te  dis-je! 
11  approche!  il  me  poursuit...  (//  recule  terrifié  :  le 
spectre  apparaît  à  droite.,.  Courant  comme  un  fou  à 
travers  la  scène.)  Où  me  cacher?  Où  fuir  ?. ..  Mon 
Dieu!  que  faire?  que  devenir?  Qui  veut  me  sauver? 
qui'  veut  me  défendre?  (S'adressant  au.-  portraits 
suspendus  au  mur .  )0  vous  tous  qui  m'entendez!  Voua 
tous,  mes  nobles  ancêtres!  Aidez  moi!  Détendes!  moi! 
{/)' une  voix  tonnante.)  Descendez  de  vos  cadres,  illus- 
tre s  chevaliers  et  guerriers  redoutables'  baiies-moi 
un  rempart  de  votre  corps,  sorte/vos  épées  et  bran- 
dissez vos  lances!  A  l'aide,  don  Manche  d'Alavare/, 
mon  aïeul!  A  l'aide,  don  Gusman,  don  Rodrigue/, 
don  Filippo,  vous  tous,  héros  fameux  dont  s'honore 
l'histoire?  be   dernier   des  Alavarez   implore  votre 
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secours  !  Défendez-donc  votre  race,  mes  seigneurs  ! 
—  {S' arrêtant  brusquement.)  Que  vois-je  ?  Vous  tour- 
nez le  visage  !  le  rouge  de  la  honte  empourpre  votre 
iront  altier  !  Serait-il  donc  devenu  indigne  de  vous  le 
dernier  rejeton  d'une  aussi  auguste  famille  ?  {D'une 
voix  brisée.)  Ah  !  vous  êtes  bien  cruels  ! 

(Se  tordant  les  bras.)  Ah  !  Malheur  !  malheur  à  moi  ! 
j'ai  versé  mon  sang  et  mon  sang  me  renie...  ! 

Faudra-t-il  donc  que  je  périsse  de  désespoir?  (Se 
prosternant  soudain  devant  un  portrait.)  Oh  !  non, 
vous  ne  le  permettrez  pas,  ô  vous!  ma  très  douce  et 
sainte  mère,  vous,  qui  me  caressiez  si  tendrement 
quand  j'étais  tout  petit  enfant...  qui  me  pressiez  avec 
tant  d'amour  sur  votre  cœur  en  m'appelant  votre  cher 
angelot,  votre  trésor,  votre  José  Maria!  Oh  !  vous  ne 
ferez  pas  comme  eux  tous,  n'est-ce  pas  ?  (D'une  voix 
entrecoupée  par  les  sanglots.)  Ils  ne  m'aiment  pas 
eux...  ils  ne  peuvent  pas  m'ai-mer...  Pourquoi  m  ai- 
mer aie  nt-ifô  ?  Ils  ne  m'ont  jamais  porté  dans  leurs 
bras,  eux!...  jamais  ils  nem'ont  chanté  de  douces 
chansons  où  l'on  parle  des  nnges  !  Jamais!  jamais! 
Je  ne  suis  pas  leur  enfant  chéri...  leur  José  Maria  !... 
Mais  vous,  mère...  mère  adorée,  vous  m'aimez  bien, 
vous!  Vous  ne  me  repousserez  pas  ?...  Voyez,  je  me 
traîne  sur  mes  genoux  à  vos  pieds. . .  pitié  ! . . .  pitié  ! . . . 
pitié  !... 

(S' arrêtant  soudain.)  Ah!...  vos  lèvres  remuent... 
Vous  allez  parler...  (Se  relevant  à  demi  avec  une 
exclamation  de  joie  délirante,  et  tendant  tes  bras.) 
Je  savais  bien  que  vous  ne  me  repousseriez  pas, 
vous!...  Mère,  que  dites-vous?  que  dites-vous?  — 
(D'une  voix  lente  et  sépulcrale  comme  s  il  répétait  le* 
paroles  d'un  être  invisible.)  «  Caïn  !  Caïn  !  Qu'as-tu 
lait  de  ton  frère  ?  »  (Il pousse  un  crïrauque  et  retombe 
en  arriére,  la  tête  heurtant  le  parquet.) 

manassès,  se  frottant  joyeusement  les  mains. 

Par  Israël  !  voilà  un  bien  pauvre  sire  !  —  Ah  !  je  ne 
donnerais  pas   cet  instant   pour  dix  années  d'exis- 
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tence  !  {Ricanant.)  A  toi,  le  philtre,  José  Maria  !  A 
moi,  le  palais  !  Ma  vengeance  et  mon  rêve  à  la  fois  ! 
Vrai  Dieu!  quelle  laborieuse  veillée! 

{Sa  lanterne  à  la  main,  se  penchant  au-dessus  as 
José  Maria  étendu.)  Adieu,  Monseigneur...  Tu  râles 
de  douleur,  moi...  j'étouffe  de  plaisir  ! 

(//  se  sauve.) 


SCÈNE  X 


BARTOLOMEO,  sortant  brusquement  de  sa  cachette,  en 
proie  à  la  plus  vive  émotion,  et  faisant  de  grands  gestes 
de  menaces. 


Ah  !  Démonio  ! 

11  n'y  a,  il  n'y  a  donc  plus  de  justice  en  Espagne  ? 
Par  le  Christ  !  cou...  courons  chercher  l'alcade  ! 

(La  toile  totale.) 


ACTE  TROISIÈME 


RÉDEMPTION! 


La  chambre  de  Don  José  Maria  :  Étroites  fenêtres  à 
petits  carreaux  enchâssés.  Tentures  d'un  rouge  som- 
bre partout.  A  droite,  la  porte  donnant  accès  dans  la 
pièce;  à  gauche,  un  prie-Dieu  sculpté  avec  coussin 
de  velours  :  au-dessus,  une  image  de  la  Madone  de- 
vant laquelle  brûle  une  petite  lampe  suspendue  au 
pla/ond ;  près  de  la  porte,  au  fond,  une  table  recou- 
verte d'un  tapis  avec  plume,  écritoire,  un  flacon  et 
une  coupe  remplie  de  v/n.  Chaises,  fauteuils  ;  tout 
au  fond,  à  demi  masqué  par  de  lourds  rideaux  de 
pourfre,  tin  lit  à  colonnes  sur  lequel  Don  José  Maria 
est  étendu  très  pâle,  le  pourpoint  défait,  les  cheveux 
en  désordre.  A  la  tête  au  lit,  un  moine  de  la  Miséri- 
corde, le  capuchon  rabattu  sur  le  visage,  et  vêtu 
d'une  longue  robe  blanche,  serrée  à  la  taille  par  une 
cordelière  grossière,  le  veille,  égrenant  un  long 
rosaire... 


SCENE  I 

DON  JOSÉ  MARIA,  étendu,  LE   MOINE,   puis 
CASCAMILLO,  RICARDO,  PEPITO,  ISIDRO. 


(Au  lever  du  rideau,   la  scène  reste  quelque  temps 
silencieuse...   c'est   le  soir...   on    n'entend  d'autre 
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bruit  que  le  froissement  du  chapelet  du  moine  et  la 
respiration  liai  étante  de  Don  José  Maria.) 

cascamillo,  erit'r  ouvrant  la  porte  avec  a' infinies  pré- 
cautions et  tenant  un  flambeau  à  la  main. 

Teut-on  entrer,  mon  Révérend?  [Le  moine  fait  un 
signe  de  tête  affirmât//.)  Merci  bien;  mon  Révérend! 
{Se  retournant  a  la  cantonade  un  doigt  sur  les  lèvres.) 
Chut!  pas  de  bruit,  vous  autres!  (Les  pages  entrent.) 
Comment  va  le  malade,  mon  Révérend?  Est  il  mieux, 
mon  Révérend?  [Signe  négatif  du  moine.)  Non?  — 
Hélas!  tant  pis!  Doux  Jésus!  Dort  il,  au  moins,  mon 
Révérend?  (Signe  affirmât  if  du  moine.)  Oui?  —  Ah! 
tant  mieux!  Sainte  Vierge!  —  Est-il  plus  tranquille, 
mon  Révérend?  Et  son  sommeil,  mon  Révérend, 
moins  oppressé?  Ne  vous  dérangez  pas  pour  me  ré- 
pondre, mon  Révérend...  (Le  moitié  fait  un  nouveau 
signe.)  Comme  cela...  oui,  parfaitement...  je  com- 
prends... merci  beaucoup,  mon  Révérend...  Bien 
obligé  du  renseignement...  (Le  moine  tire  les  rideaux 
du  lit.  Cascamillo  redescend  en  scène  et  s 'adressant  aux 
pages  groupés  au  premier  plan,  baissant  la  voix.)  (i): 
Avez-vous  remarqué,  vous  autres,  ce  système  primi- 
tif de  communication?  {Faisant  un  signe  de  tête.)  At- 
tention !  voilà  qui  veut  dire  «  oui  »  —  (Nouveau  signe.) 
Voici  qui  veut  dire  «.  non  »,  retenez-le  bien,  je  vous 
prie...  Hein!  comme  c'est  ingénieux? 

RICARDO 

En  conscience,  voilà  un  Révérend  qui  ne  me  fait 
pas  l'effet  d'avoir  une  conversation  bien  intéressante  ! 

1S1DRO 

Moi,  je  trouve,  au  contraire,  qu'il  a  une  façon  très 
originale  et  surtout  peu  commune  de  s'exprimer... 


(i)  Toute  cette  scène  doit  être  jouée  discrètement,  sans 
jxagération  de  ton  ou  de  geste. 
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PETITO 

Pour  cela,  je  te  l'accorde  !  On  ne  risque  pas  ainsi 
de  se  compromettre  ni  d'étourdir  ses  voisins  et  inter- 
locuteurs comme  ne  manque  jamais  de  le  faire  cet 
aimable  bavard  de  Cascamillo! 

cascamillo,  aigrement. 

Parexemple!  Si  onpeutdire!  Je  voudraisbicn savoir 
lequel  est  le  plus  bavard  de  nous  deux... 

1SIDRO 

C'est  probablement  celui  qui  cause... 

cascamillo,  lui  coupant  la  parole, 

De  quoi  te  mêles-tu,  toi  ?  (Lui  Huilant  son  point  sous 
le  nez.)  Dis-le  donc  encore  un  peu  pour  voir? 

isidro,  riant, 

Tu  ne  me  laisses  jamais  achever  :  C'est  probable- 
ment celui  qui  cause...  le  plus  ..!  —Tu  ne  comprends 
pas?...  Celui  qui  cause  le  plus  est  le  plus  bavard,  ou, 
bi  tu  aimes  mieux,  le  plus  bavard,  c'est  celui  qui... 

cascamillo,    avec    dignité. 

Suffit!  Suffit!  Je  ne  suis  pas  une  oie,  j'imagine.. 
—  Après  tout,  pourquoi  ne  bavarderais-je  pas  tout 
mon  saoul?  Est-ce  seulement  pour  le  nettoyage  inté- 
rieur des  compotiers  de  dona  Pédronilla  que  le  bon 
Dieu  m'a  donné  une  langue,  crois-tu  ?  Non,  n'est-ce 
pas!  Eli  bien  alors  ne  soyez  donc  point  jaloux,  si  je» 
l'emploie  assez  souvent  à  un  plus  noble  usage!...  Du 
reste,  je  ne  suis  pas  un  Révérend,  moi,  je  n'ai  pas  fait 
de  vœu... 

ISIDRO 

Vœu  de  quoi? 

CASCAMILLO 

De  garder  le  silence,  innocent! 
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ricardo,  stupéfait 

Comment,  il  v  a  des  gens  qui  (ont  des  vœux  aus- 
si... extraordinaires  ? 

CASCAMILLO 

O  candeur!  —  Ne  dirait-on  pas  que  cela  von- 
étonne?  Décidément,  je  le  vois  bien,  ce  n'est  pas  vou? 
qui  pratiquerez  jamais  la  sobriété  de  paroles  ! 

tous,  ensemble. 

La...  tu  dis?... 

cascamillo,  se  croisant  les  bras. 

Ali!  ça!  qu'est-ce  que  l'on  vous  a  donc  bien  appris 
à  vous  auLies?  {Au  public.)  Tenez,  vous  allez  voii 
qu'ils  ne  savent  pas  encore  ce  que  c'est  que  la  so- 
briété! 

1SIDRO 

Je  te  demande  pardon,  je  le  sais  très  bien,  au  con- 
traire, seulement...  seulement  je  ne  comprends  pas.. 

RICARDO    ET    PEPITO 

Ni  moi?...  Ni  moi?... 

cascamillo,  les  contemplant,  les  bras  croisés. 

Le  joli  trio  de  bourriques  que  vous  faites,  mes 
petits  amours!  —  Enfin  je  vais  tâcher  de  vous  l'expli- 
quer. ..  Mais,  avant  tout,  je  voudrais  trouver  une  ex- 
pression qui  soit  bien  à  la  portée  de  vos  faibles  intel- 
ligences... (Cherchant.)  Voyons...  voyons...  je  ne 
trouve  pas...  (Vivement.)  Ah!  j'y  suis  :  la  sobriété, 
voyez-vous,  c'est  celui  qui...  non...  pas  ça  encore... 
celle  que...  ou  si  vous  préférez...  c'est  le...  quand 
on...  (De  plus  en  plus  embarrassé.)  Voyons...  com- 
ment dirai-je?  Enfui  la  sobriété...  la  sobriété...  (D  un 
trait)  c'est  la  vertu  du  chameau,  quoi! 

istDRO,  riant. 

Tous  nos  compliments  !  Sublime  ton  explication  ! 


ACTE  III.    SCÈNE   I.  73 


cascamillo,  négligemment. 

N'est-ce  pas  ?  Elles  sont  toutes  comme  ça  les 
nriennes!  —  Du  reste,  pour  plus  de  détails,  adressez- 
vous  à  Messire  Bartolomeo...  C'est  aussi  sa  vertu  do- 
minante... 

tous,  riant. 

Ce  pauvre  Messire  Bartolomeo  1 

rEDTO 

Au  fait,  qu'est-il  devenu  ? 

RICARDO 

On  ne  l'a  pas  vu  de  la  journée  ? 

CASCAM1LLO 

Et  pour  cause!  Figurez-vous  que  les  valets  l'ont 
trouvé  ce  matin  dormant  tranquillement  sur  la  der- 
nière marche  du  grand  escalier!  Naturellement  ils 
l'ont  éveillé...  Le  cher  homme  aussitôt  s'est  mis  à  bé- 
gayer des  histoires  plus  extravagantes  les  unes  que 
les  autres,  des  contes  de  brigands  et  de  clair  de  lune. 
—  Moi  qui  passais  par  là... 

isidro,  riant, 

Far  mon  saint  patron  !  Où  donc  ne  passes-tu  pa»„ 
Cascamillo? 

cascamillo,  sans  prendre  carde  à  l'interruption. 

...  Je  me  suis  approché  :  «  A  la  montagne!  criait-il, 
—  hurlait  serait  plus  exact  —  A  la  montagne  !  Il  me 
les  faut  !  Tout  est  rouge!  Les  cloches!  Vingt  mille 
piastres!  »  —  Et  autres  balivernes  du  même  genre: 
C'était  à  mourir  de  rire  !  D'après  ce  qu'on  pouvait  dé- 
mêler dans  son  langage  incohérent,  j'ai  compris 
qu'ayant  trop  bu,  il  avait  été  cette  nuit  la  proie  de 
quelque  méchant  cauchemar  :  qu'on  avait  voulu  l'as- 
sassiner... à  coups  de  cravache...  pour  lui  voler  vingt 
mille  piastres...   qu'il  avait  enterrées  dans  la  mon- 
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I 
tagne..  au  pied  d'un  vieux  figuier...  et  (ju'il  courait 
bien  vite  chercher  l'alcade  et  ses  alguazils,  —  quand 
trouvant  le  portail  fermé,  il  s'était  endormi  sur  hjj 
marches  pour  attendre  l'aurore! 

tous,   riant. 

Ah  !  Ah  !  Ah  !  la  bonne  farce  ! 

cascamillo,  continuant. 

Comme  les  vapeurs  du  vin  ne  s'étaient  pas  encore 
dissipées  et  que  le  malheureux  gesticulait  de  plu? 
belle,  nous  l'avons  saisi  par  les  pieds  et  par  la  tôle, et 
l'avons  transporté  bon  gré  mal  gré  sur  son  lit,  où  il  a 
enfin  fini  par  s'endormir  de  nouveau,  mais  non  sans 
s'être  démené  pendant  plus  d'une  heure,  comme  un 
pauvre  diable  que  des  exorcistes  maintiendraient  de 
force  dans  un  bénitier...  C'est  égal,  ie  ris  encore 
quand  j'y  pense!...  Abîmes  petits  chéris,  si  vous 
1  aviez  entendu,  comme  moi,  avec  sa  grosse  voix  en- 
rouée qu'il  s'efforçait  de  rendre  menaçante  :  Vingt 
mille  piastres!  Vingt  mille... 

don  josé  maria,  rêvant. 

Vingt  mille  piastres!...  11  me  les  faut  !  {L.es  pages 
font  un  bond  de  surprise  et  prêtent  l'oreille.')  Vingt 
mille  piastres  !...  Vois  donc,  juif!  Elles  sont  rouges!... 
Des  piastres  rouges!...  Oh  !  pourquoi  ai-je  du  sang 
sur  les  mains?...  {Le  moine  entrouvre  les  rideaux  et  se 
penche  sur  le  lit...  Les  pages  se  regardent  ejj ares...) 

cascamillo,  joignant  les  mains. 

Santa  Maria!  Voilà  Monseigneur  qui  tient  le  même 
langage  que  Messire  Bai  tolomeo  ! 

isidko,  tremblant. 
«  Vingt  nulle  piastres!  9  As-tu  entendu,  Tcpito? 

pepito,  même  jeu. 
Je  ne  respire  plus  . .  Et  toi,   Ricardo? 
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ricardo,   même  jeu. 

Moi...  je  tremble  de  tous  mes  membres  ! 

isidro,  même  jeu, 

Moi,  de  même!...  Quelle  voix!  Il  se  passe  ici  quel- 
que chose  d'extraordinaire... 

cascamillo,  avec  un  geste  héroïque. 

Si  nous  nous  sauvions? 

(fis  gagnent  la  porte  à  la  file  les  uns  des  autres,  se 
tenant  par  la  basque  de  leur  pourpoint,  Cascamillo  en 
tête,  —  et  l'ouvrent.  On  entend  aussitôt  des  voix 
joyeuses  dans  V escalier  :  Les  pages  reculent  d'un  seul 
mouvement...) 

LE  MARQUIS  DEL  BRUGOS,  OU  dehors. 

Par  saint  Jacques  de  Compostclle,  mon  patron!  je 
veux  perdre  mon  nom  si  j'ai  vu  posada  aussi  mal  tenue 
que  ton  palais,  José  Maria  ! 

LE    PRINCE 

Nous  vous  faisonsJ'honneur  de  venir  festoyer  chez 
vous...  Nous  entrons...  personne!  Nous  montons... 
personne  !  Ni  maître  de  logis,  ni  pages,  ni  majordome 
céans! 

ALBUCANTE 

Le  diable  mon  compère  me  rôtisse,  si  je  ne  vous 
découvre,  José  Maria  !  Ah  !  ça  !  où  êtes-vous  doue 
blotti? 

LE    COMTE    SAN     BAST1ANO,    ÛU    dehors. 

Par  saint  Luc  !  Voici  une  porte  discrètement  entre- 
bâillée... Si  nous  entrions  non  moins  discrètement  ? 
Peut-être  trouverons-nous  enfin  âme  qui  vive  ! 

[Ils  entrent  bruyamment.) 
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SCÈNE  II 

LES  MÊMES,  Ll£  MARQUIS  DEL  BRUGOS,  LE 
COMTE  SAN  BASTIANO,  DON  HENRÏQUEZ 
ALBUCANTE,  LE  PRINCE  d'ESTRELLA- 
MAYOR. 

le  marquis,  criant. 

Holà  !  Holà  !  Quelqu'un  ! 

cascamillo,  se  précipitant. 

Paix!  Paix!  Messeigneurs  !  Paix!  Pour  l'amour  de 
Dieu  !  —  Savez-vous  bien  où  vous  êtes? 

ALBUCANTE 

La  question  est  plaisante,  mon  page!  Ne  sommes- 
nous  pas,  ou  je  rêve,  au  palais  d'Alavarez,  chez  notre 
joyeux  ami  don  José  Maria? 

CASCAMILLO 

Eh!  qui  songe  à  vous  contredire!  Mais  ne  vovez- 
vous  pas  que  c'est  ici  la  chambré*  d'un  malade  —  d'un 
mourant  peut-être  —  et  que  ce  malade  —  ce  mourant 
—  est  précisément  Monseigneur  José  Maria? 

tous,  se  rapprochant. 

Que  dit-il? 

LE  COMTE 

Mourant?...  José  Maria?  —  Tu  railles,  j'imagine? 

CASCAMILLO 

A  Dieu  ne  plaise!  L'heure  serait  bien  mal  choisie! 
Voyez  plutôt...  (//  se  recule  et  leur  indique  le  lit.) 

le  prince,  soulevant  la  draperie  des  rideaux. 
Sur  mon  honneur!  La  chose  est  surprenante  !  Né- 
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tait-il  pas  la  nuit  passée,  aussi  bien  portant  que  vous( 
et  moi,  messeigneurs?  ! 

CASCAMILLO 

Vous  n'ignorez  pas  que  Monseigneur  José  Marîaj 
est  depuis  fort  longtemps  sujet  à  des  crises  aussi  ter-, 
ribles  qu'inexplicables...  Hier,  après  votre  départ,' 
Messeigneurs,  il  nous  a  ordonné  d'enlever  les  flam- 
beaux et  de  le  laisser  seul...  Sesordres  ont  été  fidèle- 
ment exécutés...  Nous  dormions  donc  paisiblement 
quand  un  cri  effrayant,  un  cri  qui  n'avait  rien  d'hu- 
main, retentit  lugubrement  dans  toute  la  maison  et 
nous  éveille  en  sursaut!  D'un  bond,  nous  sautons  à 
bas  du  lit  et  nous  voilà  courant  à  travers  les  corridors 
sans  prendre  le  lemps  de  nous  habiller,  ni  même  d'al- 
lumer une  lampe  pour  nous  éclairer!  Quand  je  vous 
dis  que  nous  étions  affolés!  Affolés,  c'est  le  mot! 

—  Nous  ai  rivons  dans  la  salle  d'honneur  où  nous 
avions  laissé  Monseigneur...  Ah!  sainte  Vierge!  il 
était  là  étendu,  la  tête  renversée,  sur  le  carreau,  au 
beau  milieu  de  la  pièce!  Son  pauvre  corps  était  froid 
comme  un  marbre,  et  sa  face,  Messeigneurs,  sa  face 
qu'un  rayon  de  lune  glissant  à  travers  les  vitraux 
éclairait  en  plein,  était  pâle...  pâle...  plus  pâle  que 
celle  d'un  trépassé!  Vite,  on  court  éveiller  le  docteur... 
On  carillonne  à  la  Miséricorde...  Le  docteur  —  un 
drôle  de  petit  vieux  —  lui  jette  de  l'eau  à  la  figure, 
lui  fait  respirer  je  ne  sais  quel  élixir,  lui  tape  — 
comme  ca...  dans  le  dos  —  de  petits  coups  secs,  puis 
nous  fait  un  long  discours  en  latin  et  s'en  retourne  se 
coucher  en  oubliant  de  fermer  sa  porte... 

pepito,  avec  vivacité. 
Et  la  preuve  :  c'est  moi  qui  l'ai  fermée! 

CASCAM1LLO 

Je  ne  sais  si  c'est  l'effet  des  petits  coups  secs  — 
comme  ça  dans  le  dos  —  ou  bien  du  grand  discours 
(je  croirais  plus  volontiers  que  c'est  le  grand  discours, 


-S  LF.S  PIASTRES  ROUGBS 


car  il  était  joliment  bien  tourné,  allez!...  du  moins 
à  ce  qu'il  m'a  semblé,  car  moi,  je  n'y  ai  rien  compris) 
—  toujours  est-il  que  Monseigneur  a. enfin  ouvert  les 
yeux...  Alors  le  Révérend  qu'on  avait  envoyé  quérir 
à  la  Miséricorde  est  arrivé...  il  a  pris  Monseigneur 
dans  ses  bras,  lui  a  dit  tout  bas  de  bonnes  paroles  et 
l'a  emporté,  comme  un  enfant,  dans  son  lit...  Depuis 
il  ne  l'a  pas  quitté...  Voilà  où  en  sont  les  affaires  au 
palais...  Mais  c'est  égal,  pour  une  émotion,  c'est  une 
émotion!  (Se  démenant  et  grelottant.)  Ah!  Mcssei- 
gneurs,  rien  que  d'y  penser,  je  me  sens  des  petits  fris- 
sons qui  me  papillotent  là,  partout,  sous  la  peau... 

•    LE  MARQUIS 

Brrr  !  Tu  me  fais  froid  avec  tes  petits  frissons  !  Ce 
n'est  pas  contagieux  au  moins,  dis? 

cascamillo,  naïvement . 

Quoi  donc,  Monseigueur? 

LE  MARQUIS 

Mais  tes  papillotements  comme  tu  les  appelles, 
faquin  ! 

cascamillo,  même  jeu. 

Oh!  bien  sûr  que  si,  Monseigneur!  Demandez 
plutôt  à  Isidro,  et  à  Ricardo,  et  à  Pepito...  Ça  les  a 
tout  de  suite  gagnés,  rien  qu'à  me  regarder!  {Il  re- 
commence à  trembloter  de  plus  belle) . 

le  prince,  se  reculant  vivement. 

lié!  Que  ne  le  disais-tu  donc  plus  vite,  satané  petit 
grelotteux  ! 

le  comte,  même  jeu. 

Par  saint  Lucl  No  voilà-t-U  pas  que  je  me  »ein 
trembler  la  lièvre,  mo'  au«si,  à  présent  I 
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ALBUCANTE 

Et  moi  de  même... 

cascamillo,  convaincu. 

Cela  ne  m'étonne  pas!  Puisque  je  vous  dis  que 
c'est  comme  une  épidémie!  {Avec  malice.)  Ah!  si  vos 
Seigneuries  voulaient  m'en  croire,  elles  s'en  iraient 
encore  bien  plus  lestement  qu'elles  ne  sont  venues  1 

le  marquis,  riant. 

Merci  du  conseil!  b'il  n'est  pas  poli,  au  moins  il  est 
prudent! 

LE  COMTE 

Et  comme  en  pareil  cas,  la  prudence... 

ALBUCANTE 

Est  la  mère  de  la  santé...! 

le  prince,  se  sauvant. 
Sans  adieu  —  nous  le  suivons  ! 

cascamillo,  jouant  la  surprise. 

Comment!  Déjà?...  Vous  ne  restez  donc  pas  tenir 
compagnie  à  ce  pauvre  don  José  Maria,  Messei- 
gneurs? 

le  marquis,  gagnant  la  f>or te \ 
Oh  !  nous  reviendrons... 

le  comte,  même  jeu. 
Plus  tard...  plus  tard... 

albucante,  même  jeu. 
Quand  nous  aurons  le  temps... 

cascamillo,  avec  malice. 
...  de  vous  mieux  recevoir,  n'est-ce  pas?  —  Isidro! 
Éclaire  donc...  A  vous  revoir,  Messeigneurs..,  (à  la 
porte  :)  Ne  vous  rompes  pas  le  cou  clans  les  esca- 
liers!,,, 
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(Ils  disparaissent  ;  Isidro  les  accompagne,  em- 
portant le  flambeau;  la  scène  reste,  comme  au 
lever  du  rideau,  éclairée  seulement  par  la  petite 
lampe  brûlant  devant  la  Madone.) 


SCÈNE  III 
LES  MÊMES,  moins  les  SEIGNEURS  et  ISIDRO. 

cascamillo,  rentrant  en  scène. 

Que  dites-vous,  mon  Révérend,  de  cette  honnête 
façon  de  congédier  les  gens?  (Se  reprenant.)  Ah! 
excusez-moi...  je...  j'oubliais...  oui...  oui...  ne  vous 
dérangez  pas...  (Descendant  an  premier  plan  et  pas- 
sant entre  Ricardo  et  Pepito.)  Avez-vous  remarqué, 
vous  autres,  la  mine  effarée  de  ce  joli  gringalet  de 
marquis  del  Brugos? 

pepito,  riant. 

Et  l'autre  grand  cheval  de  bataille,  donc!  Le  prince 
de  Trois-Etoiles,  comme  l'appelle  parfois  —  histoire 
de  rire  —  son  intime  ami  le  seigneur  Albucante... 
A-t-il  fait  une  assez  laide  grimace,  au  moins? 

RICARDO 

C'est  égal!  ils  doivent  être  furieux,  Cascamillo! 

cascamillo,  riant. 

Adorable  naïveté!  —  Furieux?  Dis  donc  plutôt 
qu'ils  m'auraient  embrassé  de  bon  coeur  pour  leur 
avoir  si  à  propos  tendu  la  perche...  (Pepito  et  Ricardà 
ouvrent  des  yeux  étonnés.)  Allons,  bon!  Voilà  que 
vous  semblez  encore  tomber  des  nues,  vous  autres  ! 
(D'un  ton  boudeur.)  Décidément,  c'est  humiliant 
d'avoir  affaire  à  de  pareils  oisons!... 
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ricardo,  s"1  inclinant . 

Serviteur!  —  Son  Excellence  Cascamillo  se  met 
vraiment  ce  soir  en  frais  d'amabilité... 

pepito,  même  jeu. 

Et  surtout  n'oublie  personne,  comme  il  convient!... 
Ainsi,  par  exemple,  ces  pauvres  seigneurs... 

cascamillo,  interrompant  vivement. 

Ces  pauvres  seigneurs!  je  vous  engage  vraiment  à 
les  plaindre... 

Ah!  Je  les  connais,  moi!  Ces  pauvres  sf-igneurs  ! 
(Se  croisant  les  bras  et  avec  volubilité.)  Êtes- vous 
riche,  bien  portant,  généreux?  Donnez-vous  des  fêtes 
où  l'on  boive,  où  l'on  chante,  où  l'on  joue?  Avez-vous 
un  palais  bien  large  ouvert  et  des  lustres  flam- 
boyants? Votre  or  est-il  bien  neuf  et  votre  vin  bien 
vieux?  —  En  ce  cas,  Monseigneur,  nous  en  sommes, 
comptez  sur  notre  dévouement,  vous  n'aurez  pas 
d'amis  plus  empressés  que  nous! 

Etes-vous  triste,  malade,  ennuyé,  solitaire?  Vos 
fêtes  sont-elles  closes  et  votre  cave  à  sec?  On  ne  rit 
plus?  On  ne  boit  plus?  On  ne  joue  plus?  Votre  porte 
est  fermée  et  vos  lustres  éteints? 

Alors,  bonsoir,  Monseigneur,  soignez-vous  bien 
tout  seul,  guérissez-vous  de  même  et  trépassez  si  bon 
vous  semble...  Nous  reviendrons...  plus  tard...  plus 
tard...  quand  nous  aurons  le  temps  ! 

ricardo,  riant. 

Tu  es  bien  sévère,  Cascamillo  ! 

cascamillo,  étendant  la  main,  magistral. 

Je  suis  juste,  voilà  tout!  {Naturel.)  Ah!  ne  me 
parlez  jamais  de  ces  parfaits  égoïstes!...  Tenez,  ils 
ne  valent  même  pas  le  fagot  que  Messire  Satan  allu- 
mera un  jour  pour.  ..  (On  frappe  à  la  porte.)  Qui  est-ce 
encore  à  cette  heure  ?  On  a  donc  juré  de  ne  point 
laisser  reposer  en  paix  ce  pauvre  chrétien...  Faut-il 
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ouvrir,  mon  Révérend?  (Le  moine  fait  un  signe,  passe 
lentement  au  pied  du  fit,  et  disparaît  par  une  petite 
porte  masquée  dans  les  tentures.)  Oui,  je  comprends, 
toutes  ces  visites  ne  vous  font  pas  plaisir  et  troublent 
vos  dévotions...  Vous  préférez  vous  retirer  dans 
l'oratoire  de  Monseigneur...  (On  frappe  de  nouveau.) 
Hé!  j'entends  bien,  j'entends  bien,  on  n'est  pas  sourd, 
grâce  ;ï  1  )ieu  !  Me  voici . . .  {H  ouvre  la  porte  et  partant 
d'un  éclat  de  rire..)  Ah!  Ah!  Ah!  j'aurais  dû  m'en 
douter...  Quand  on  parle  du  diable,  c'est  comme 
quand  on  parle  du  loup...  Ah!  Ah!  Ah!  Entrez  donc, 
respectable  Manassès... 

SCÈNE  IV. 

LES  MÊMES,  MANASSÈS,  une  canette  sous  te  bras. 

i 

MAKASSÊs,  entrant  avec  son  sourire  obséquieux. 

Vous  parliez  de  moi,  Excellences? 

ricardo,  plaisantant. 

Ou  de  Messirc  Satan,  ce  qui  est  tout  un! 

manassès,  même  jeu. 

Fi,  les  petits  flatteurs  ! 

rF.riTo 

Point!  Point!  Oseriez- vous  bien  soutenir,  honnête 
patriarche,  que  vous  n'êtes  pas  un  tantinet  cousins  ? 

m  an  a  s  su  s,  se  redressant. 

Cousins  !  Mieux  que  cela,  mes  agneaux  !  Par  les 
douze  tribus!  j'entends  vous  le  prouver!  Et  sans  tar- 
der encore  ! 

CÀSCAMlltO 

i  ir.ind  merci!  J'aime  mieux  vous  croire  sur  parole,, 
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(S'écartant  vivement.)  Ne    m'approchez   pas    vieux 
damné,  vous  sentez  le  roussi  ' 


SCÈNE  V. 
LES  MÊMES,  ISIDRO. 

isidro,  accourant ',  essoufflé. 

Messire  Bartolomeo  !...  Ah!  Ciel!...  Vous  savez, 
Messire  Bartolomeo?... 

tous,  l'entourant. 
Eh  bien  ? 

isidpo,  effaré. 
Il  est  fou!!! 

cascamillo,  tranquillement. 
C'est  ce  que  je  me  dis  depuis  cinq  ans...  Et  en- 
suite ? 

ISIDRO 

Eh  bien!  ensuite...  c'est  tout!  Santa  Maria!  N'est- 
ce  donc  pas  assez  !  Tu  disais,  toi,  qu'il  ronflait  depuis 
ce  matin  ?  Je  t'assure  qu'il  ne  ronfle  plus  !  Ah  !  mes 
amis  !  figurez-vous  qu'en  reconduisant  tout  à  l'heure 
leurs  Seigneuries,  je  le  rencontre  dans  le  vestibule, 
courant,  gesticulant..  —  Jl  venait  de  s'éveiller  sans 
doute.  —  Je  veux  l'arrêter...  lui  demander...  Belle 
inspiration!  D'un  revers  de  main,  il  me  repousse  vio- 
lemment contre  la  muraille,  envoie  mon  candélabre 
rouler  à  terre,  passe  comme  un  tourbillon  devant  le 
marquis  del  Brugos  et  les  autres,  qui  se  mettent  aussi 
à  courir,  et  crac  !  sans  manteau  et  sans  toque,  le  voilà 
dehors  ! 

pepjto,  curieusement, 

Où  va-t-il  donc  à.  cette  heure  ? 
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ISIDRO 

Par  exemple  !  va-t'en  le  lui  demander! 

CASCAMILLO 

Tiens!  c'est  une  idée  cela!  Si  nous  courions  après? 

ricardo,  battant  des  mains. 

Bravo  !  Pour  tant  de  fois  qu'il  nous  a  poursuivis, 
poursuivons-le  à  notre  tour  1 

CASCAMILLO,  Su  SOUVatît. 

La  chasse  au  majordome  !  Y  es-tu,  Pepito? 

pepito,  le  suivant. 
De  tout  mon  cœur  !  Et  toi,  Isidro  ? 

ISIDRO 

Moi ?...  de  toutes  mes  jambes!  (Il  fait  une  cabriole 
et  disparaît  en  riant.) 


SCÈNE  VI. 
DON  JOSÉ  MARIA,  MANASSÈS. 

■MANASSÛS 

Riez  !  riez  !  mes  jeunes  fous  !  Par  Abraham,  vous 
ne  rirez  plus  longtemps...  (Menaçant.)  A  moi  de  rire 
désormais  ! 

(S' approchant  du  lit  oh  est  étendu  Don  José  Maria,  et 
écartant  complètement  les  draperies.) 

Tu  dors,  Monseigneur,  tu  dors!... Tu  ne  sens  donc 
pas  que  l'heure  de  la  vengeance  approche,  que  le  Juif 
est  là,  près  de  ta  couche,  dans  l'ombre,  guettant  sa 
proie?...  Le  Juif!...  Ah!  que  de  dédains,  que  de 
vexations  dans  ce  mot!  Me  l'avez-vous  assez  souvent 
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jeté  à  la  face,  toi  et  tes  pareils  !  Imprudents,  qui  ne 
savez  pas  que  la  haine  d'un  Juif  est  plus  forte  que  le 
mépris  d'un  chrétien! 

Juif  !...  Juif  !...  Juif  !...  Ah!  je  vengerai  ma  race 
don  José  Maria  d'Alavarez,  et  c'est  toi  qui  paieras 
pour  tous  !  Oui,  toi,  entends-tu  ? 

A  préparer  ce  moment  suprême,  n'ai-je  pas  déployé 
depuis  cinq  ans  plus  de  profonde  politique  que  n'en 
déploya  jamais  le  grand  roi  Salomon! 

Je  t'ai  pétri  dans  ma  main  comme  de  la  cire  molle, 
Monseigneur  !  Sans  que  tu  t'en  doutes,  je  t'ai  façonné 
à  ma  fantaisie!  Comme  un  bon  jardinier  surveille  avec 
amour  les  bourgeons  naissants  de  l'arbre  qu"il  a  taillé, 
moi,  Monseigneur,  j'ai  surveillé  en  toi  l'éclosion  des 
passions  mauvaises,  des  coupables  convoitises  que  j'y 
avais  semées  et  qui  devaient  fatalement  te  mener  à 
ta  perte:  l'ardente  soif  de  l'or  et  le  délire  du  jeu! 

Avec  quelle  indicible  volupté  j'ai  distillé,  goutte  à 
goutte,  dans  ton  âme,  le  mortel  venin  d'une  abomi- 
nable jalousie  !  —  Aussi,  quel  triomphe  !  —  Tu  étais  le 
plus  hautain  de  ta  race  :  je  t'ai  amené,  là,  pleurant,  à 
mes  genoux!  —  Tu  levais  haut  le  front.  superVe  :  je 
t'ai  forcé  à  le  courber!  —  Tu  t'enorguei  lissais  c'e  to  n 
palais  :  Il  sera  mien  dans  une  heure  !  —  Et  comme 
couronnement  à  mon  œuvre,  du  fier  gentilhomme 
d'autrefois  qu'ai-je  donc  fait  de  toi,  Monseigneur  ? 
Un  monstrueux  assassin  ! 

Ah!  ma  revanche,  ma  revanche  !!! 

Tu  m'appelais:  chien!  beau  seigneur,  et  tu  ne  pen- 
sais pas  que  le  chien  pouvait  te  mordre  un  jour  !  Et 
tu  riais,  et  tu  festoyais  :  Tu  t'endormais  sur  un  vol- 
can sans  prendre  garde  à  la  lave  qui  bouillonnait  au- 
dessous  de  ta  tête  ! 

Par  Israël  !  c'était  trop  d'imprudence  ! 

Réveille-toi  !  réveille-toi  ! 

Le  chien  montre  ses  crocs,  et  le  volcan  éclate  :  ré» 
veille-toi,  insensé,  réveille-toi  ! 
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don  josé  maria,  entr 'ouvrant  les  yeux. 

Oui  m'appelle?...  Manassès?... 

m anassès,  changeant  brusquement  de  ton. 

Oui,  Monseigneur...  avez-vous  bien  reposé? 

don  josé  maria,  avec  accablement. 

Hélas  !  Le  puis-je  ?  Il  n'y  a  plus  de  repos  pour  moi, 
tu  le  sais...  Quel  horrible  cauchemar!  J'ai  rêvé  que 
mon  fière  se  penchait  sur  mon  lit  et  voulait  m'empor- 
ter... 

MANASSÈS 

Toujours  vos  billevesées  I  Tenez,  je  gage  que  vous 
vous  serez  en<lormi  sur  le  dos...  mon  aïeul  Ben-Juda, 
qui,  certes,  était  de  bon  conseil,  recommandait  tou- 
jours... 

don  josé  maria,  d'un  geste  fatigue. 

Laisse...  quand  je  veille  je  suis  en  proie  à  de  terri- 
bles visions,  quand  je  dors,  c'est  encore  plus  horrible  ! 
11  se  fait  alors  en  ma  pauvre  cervelle  un  effroyable 
travail...  Mon  imagination  et  mes  sens  vagabondent: 
le  revois  nettement  en  esprit  une  scène,  toujours 
la  même...  Mille  détails,  auxquels  je  n'avais  point 
d'abord  pris  garde,  viennent  s'ajouter  les  uns  aux 
autres  pour  former  le  plus  épouvantable  des  ta- 
bleaux... {D'une  voix  dolente.)  T'ai-je  dit,  Manassès, 
qu'une  pierre  du  sentier  avait  glissé...  sous  son  corps, 
et  roulé  au  fond  du  ravin...  Cette  pierre  a  fait  en  tom- 
bant, un  bruit  sourd...  je  me  rappelle  maintenant... 
C'est  bizarre...  T'ai-jc  dit  encore... 

manassùs 

Je  vous  en  prie,  Monseigneur,  laissons  cela...  un 
sujet  plus  important  doit  vous  occuper... 

don  josé  maria,  même  jeu. 

Plus  important!...  ciue  veux  tu  dire?... 
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MANASSÈS 

Ne  m'avez-vous  pas  recommandé  de  vous  rejoindre 
ici  bien  exactement  à  la  nuit  tombante  ?... 

don  josé  maria,  traînant  les  mots. 

Je  t'ai  recommandé  de  me  rejoindre  ici  à  la  nuit 
tombante  ..  C'est  bien  singulier...  je  ne  me  souviens 
plus... 

MANASSÈS 

Que  Monseigneur  veuille  bien  rappeler  un  instant 
à  lui  ses  esprits  égarés...  Monseigneur  m'a  déclaré,  la 
nuit  passée,  qu'il  voulait  ce  soir  même  quitter  Bur- 
gos...  l'existence,  paraît-il,  lui  pesait... 

don  josé  maria,  avec  force  et  se  redressant  sur 
son  lit. 

Elle  me  pèse  toujours,  juif  ! 

MANASSÈS 

Monseigneur  veut-il  m'écouter  jusqu'au  bout  ?  — 
J'ai  suivi  fidèlement  les  instructions  de  Monseigneur... 
Tout  est  prêt  pour  le  départ...  Un  cheval  sellé  attend 
à  la  porte  basse  du  palais...  J'ai  préparé  à  Monsei- 
gneur une  cassette  de  voyage...  Quant  au  parche- 
min... (//  cherche  dans  ses  poches.) 

DON  JOSÉ  MARIA 

Le  palais!...  Le  départ!...  le  parchemin  '...  (Se 
rappelant  tout  à  coup  et  bondissant  hors  du  lit.)  Et  le 
philtre!  Oh  !  j'y  suis  à  présent...  le  philtre  !  le  philtre1,' 

ie  me  rappelle...  le  philtre  qui  fait  oublier  !  le  philtre 
ûenfaisant  !  Ne  l'as-tu  pas  oublié,  juif  ? 

MANASSÈS 

Manassès  ne  promet  jamais  rien  en  vain,  Monsei- 
gneur... (Sortant  de  sa  poche  un  étroit  flacon  d'or.)  Le 
voici  ! 

don  josé  maria,  se  précipitant. 
Oh  !  par  grâce,  donne-le,  juif  ! 
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MANAssi.s,  retirant  vivement  la  main. 

Permette/,  Monseigneur. ..  avec  le  philtre,  comme 
j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  le  dire,  j'ai  apporté  un 
parchemin...  (Il  le  sort  également  de  sa  poche.)  Je 
tiens  ma  promesse,  à  vous  de  tenir  la  vôtre...  (Rica- 
nant.) J'ai  toujours  aimé  à  ce  que  les  marchés  se 
tassent  régulièrement  :  Affaire  d'habitude...  et  de 
tempérament!...  A  vous  le  philtre,  Monseigneur,  à 
moi  le  palais... 

don  José  maria,  avec  impatience- 

M  a  nasses... 

manassès,  riant  narquoisement. 

Quand  je  dis  «  à  moi  »  c'est  histoire  de  rire  :  Mon- 
seigneur le  sait  bien,  je  fais  là  un  fort  méchant  tra- 
fic... Monseigneur  est  jeune,  il  a  de  longues  années 
devant  lui...  tandis  que  le  pauvre  Manassès  est  bien 
vieux,  bien  cassé...  Hélas!  oui,  Monseigneur!  Comme 
une  vieille  mule  écrasée  sous  le  faix  quotidien,  je  m'af- 
faisse chaque  jour  vers  la  terre  et  je  vois  venir  l'ins- 
tant où  il  me  faudra  bientôt  donner  mesure  au  fos- 
soyeur... 

Votre  beau  palais,  Monseigneur?  Ah  !  je  n'en  joui- 
rai jamais...  {Désignant  le  parchemin.)  Pourquoi  donc 
ai-je  préparé  ceci  ?  Hé  !  Hé  !  je  nesai?  trop...  Un  ca- 
price de  vieillard  qui  sent  sa  fin  prochaine...  mon  der- 
nier caprice  sans  doute  en  ce  monde,  a.\  ant  d'aller 
là-haut  rejoindre  mon  aïeul  Ben-Juda,  Monsei- 
gneur... 

don  josé  maria,  fébrile. 

Que  m'importent  tes  discours  et  tes  caprices  ?  Le 
philtre  !  le  philtre  ?  Je  le  veux  !...  Ah  !  maudit  !  cha- 
que minute  écoulée  est  pour  moi  un  siècle  de  tor- 
tures... 

MANASSÈS 

J'entends  bien,  Monseigneur...  [Prenant  la  plume 
et  la  tendantà  Don  José  Maria.)  J'ai,  de  ma  main  écrit 
tout  le  grimoire...  Monseigneur  veut-il  que  je  lui  eu 
donne  lecture  ? 
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don  josé  maria,  même  jeu. 
Te  moques-tu,  juif  ?...  Le  phillrc  ! 

MANASSÈS 

Oui  Monseigneur...  Si  Monseigneur  voulu.it  bien 
apposer  sa  signature  ici...  au  bas... 

DON  JOSÉ    MARIA,    mêlHC  je  II. 

Ah!  Bourreau  !...  Mais  je  signerai  après... 
manassès,   à  part. 

Après  !  Hé  !  hé  !  il  ne  serait  peut-être  plus  temps... 
(Haut.)  Vraiment,  Monseigneur,  je  ne  vous  coulis- 
sais pas  cette  ardeur  !  —  Là,  signez... 

don  josé  maria,  prenant  la  plume. 

Par  Satan  !  Je  ne  pourrai  jamais...  Ma  main  tremble 
trop...  (Avec  une  impatience  croissante.)  Où?  Où?... 
Où? 

manassès,  lui  indiquant  du  doigt. 

Calmez-vous  donc,  Monseigneur  I  Trop  de  précipi- 
tation ne  valut  jamais  rien...  (Prenant  le  parchemin^ 
Là,  permettez  que  j'examine...  Et  le  paraphe,  Mon- 
seigneur, le  paraphe  que  vous  oubliez!  «Un  écrit  sans 
paraphe  est  un  dattier  sans  dattes»,  se  plaisait  à  ré- 
péter mon. . .  (  José  Maria/rappe  violemment  la  table  du 
poing.)  Là,  là,  Monseigneur...  (José  Maria  s'exécute.) 
—  [Roulant  soigneusement  le  parchemin  et  le  serrant 
dans  sa  poche.)  Voilà  qui  est  bien...  A  mon  tour  main- 
tenant de  m'exécuter,  Monseigneur!  Voulez-vous  que 
1e  prépare  le  breuvage  moi-même  ?  — Justement  voilà 
une  coupe  de  vin  qui  se  trouve  à  merveille  sur  cette 
table...  (//  approche  la  coupe  et  débouche  son  étroit 
flacon  d'or.)  Trois  gouttes  d  elixir  suffiront,  a  dit  la 
vieille  Judith...  (Versant  lentement:)  Une...  deux... 

don  josé  maria,  lui  arrêtant  le  bras. 

Au  moins,  me  réponds-tu  de  son  efficacité,  démon  ? 
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manassès,  achevant  de  verser. 
Trois  !  —  {Se  retournant  vers  Don  José  Maria,  — 
ricanant.)  Si  j'en  réponds  ?...  1  lé  !  Hé  !  Ai-je  donc  ja- 
mais trompé  personne?  Que  demandez-vous,  Monsei- 
gneur ?  L'oubli  ?  Par  Israël  vous  aurez  satisfaction,  je 
Je  jure  ! 

DON  JOJÉ  MARIA 

Que  je  meure  alors  si  je  ne  bois  sur  l'heure,  ci  jus- 
qu'à la  dernière  goutte,  ta  drogue  infernale  ! 

(S' enveloppant  d'un  large  manteau  sombre,  puis  se 
coiffant  d'un  Jcutre  rabattu,  il  prend  sous  le  bras  Li 
cassette  apportée  par  A  fanasses.)  Allons  ne  nous  attar- 
dons pas...  Es-tu  prêt  ?'...  Que  me  faut-il  encore? 
J'ai  de  l'or...  Voici  mon  épée... 

La  nuit  s'avance...  11  est  l'heure...  Partons...  (Ma- 
nassès lui  tend  la  coupe  au' il  saisit  avidement.)  A  ! 
sois  béni!  juif!...  sois  béni!  Il  porte  la  coupe  à  ses 
terres...  La  portière  de  V oratoire  se  soulève  brusque- 
ment... Le  moine  parait...  Au  même  moment  grand 
tum  dte  dans  V  escalier  à  droite  —  Don  y  ose  Maria 
s'arrête  et,  déposant  la  coupe,  prête  V oreille  :  on  entend 
la  voix  de  Bartolomeo  :  «  Par...  Par  ici,  Ex...  l'excel- 
lence... Je...  Je  vous  dis  qu'ils...  qu'Us  sont  ensemble  ! 
Sui...  Suivez-moi !...  » 

Par  la  Madone!  Qu'est-ce  cela?  Des  gens  à  ma 
porte,  à  cette  heure!  Bartolomeo  les  conduit!... 
Que  signifie... 

(//  rejette  vivement  son  feutre  et  son  manteau.  Le 
tumulte  se  rapproche  —  la  porte  s'ouvre  brusquement.) 
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SCÈNE  VII. 

LES  .MÊMES,  BARTOLOMEO,  UN  ALCADE,  QUATRE 
ALGUAZILS,  LE  MARQUIS  DEL  BRUGOS,  LE 
COMTE  SAN  BASTIANO,  DON  HENR1QUEZ  ALBU- 
CANTE,  LE  PRINCE  D'ESTRELLA-MAYOR,  LES 
PAGES,  portant  des  flambeaux. 

don  josé  maria,  avec  un  cri  terrible.  —  Passant  à 
l'extrême  gauche. 

Mort  de  mes  os!  L'alcade!  Je  suis  trahi...  ! 

maxassks,  à  part. 

Israël  me  protège  !  Un  alcade  !  des  alguazils  ! 
Brrr...  Il  ne  fait  plus  bon  ici...  Sauve  qui  peut!...  (// 
s'enfuit.) 


SCENE  VIII. 

LES  MÊMES,  moins  MANASSÈS. 

cascamillo,  criant. 

Alerte!  Alerte!  seigneur  alcade!  Voilà  le  vieux 
damné  qui  s'échappe! 

l'ai.cade,  à  ses  /wmmes. 

Sus  au  Juif!  Antonio  et  Pedro,  courez,  courez! 
Vous  me  répondez  de  lui...  Qu'on  le  ramène  mort  ou 
vif!  (Deux  alguazils  s"  élancent. — S' adressant  aux 
deux  autres,  leur  désignant  Don  José  Maria-)  Vous 
autres ,..  emparej-yous  4e  cet  hornmel 
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don  josé  maria,  tremblant  de  fureur. 

Halte-là!...  Que  signifie  cette  violation? 

l'alcade 

Où  la  justice  agit,  il  n'y  a  point  de  violation  !  {S'a- 
rançant,  solennel.)  Au  nom  çte  Sa  Majesté  très  catho- 
lique, Carlos,  roi  de  toutes  les  Espagnes,  (Tous  se 
découvrent)  —  Don  José  Maria  d'Alavarez,  je  vous 

arrête  ! 

don  josé  maria,  hors  de  lut,  tirant  son  épée. 

Porte  donc  la  main  sur  moi,  si  tu  l'oses,  argousin 
de  malheur  t 

l'alcade,  aux  deux  alguazils  qui  s'avancent. 

Qu'on  le  désarme! 

don  josé  maria,  brandissant  son  épée. 

Trahison!  Trahison! 

l'alcade,  aux  alguazils  hésitants. 

M'entendez-vous?  Saisissez-le!  Saisissez-le! 

le  moine,  s' avançant  lentement,  le  bras  étendu. 

Ne  bougez  pas  ! 

{Les  alguazils  s'arrêtent.) 

l'alcade,  furieux. 

Excusez-moi,  mon  Révérend,  ce  ne  sont  point  ici 
affaires  de  votre  ministère...  Croyez-moi,  continuez 
céans  vos  oraisons,  et  laissez-nous...  [A  ses  hommes 
avec  rage.)  Mais  avancez  donc!  Avancez  donc!  {Les 
alguazils  font  un  pas.) 

le  moine,  impérieux. 

Arrêtez,  vous  dis-je,  arrêtez!  {A  l'alcade  — .avec 
calme.)  De  quoi  cet  homme  est-il  coupable? 

l'alcade 

Cet  homme  est  coupable  de  meurtre  et  de  fratri- 
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cide  :  Cet  homme  est  l'assassin  de  l'aîné  d'Alavare? 
Monseigneur  le  duc  de  Campostral  ! 

le  moine,  d'une  voix  tonnante. 

Par  Notre-Dame  del  Burgos!  tu  en  as  menti  ! 

L'aîné  d'Alavarez  n'est  pas  mort  {rejetant  vivement 
son  capuclion  en  arrière),  car  c'est  moi  qui  suis  Don 
Miguel  d'Alavarez,  duc  de  Campostral!  — {Mouve- 
ment de  stupeur,  tous  reculent,  Don  José  Maria  laisse 
échapper  son  épèe  et  tombe  sur  les  genoux  en  jetant  un 
cri  terrible  :  «  Miguel!  ») 

don  miguel,  avec  douceur '. 

Relève-toi,  José  Maria  mon  frère! 

don  josé  maria,  égaré. 

Grâce  !  Grâce  !  O  spectre  !  Esprit  !  Fantôme,  qui 
que  tu  sols  !  {Tendant  les  bras.)  Grâce  !  Grâce  ! 

don  miguel  s' avançant. 

José  Maria...  José  Maria... 

don  josé  maria,  s'exaltant. 

Oh  !  par  pitié,  ne  me  touche  pas  !  Je  te  vois...  Je  te 
vois...  Miguel...  Miçuel...  C'est  mon  rêve...  mon  rêve 
qui  me  poursuit...  Oui,  oui...  tu  veux  te  venger...  tu 
veux  me  saisir  et  m'emporter  avec  toi,  là-bas  dans  la 
montagne...  au  fond  du  gouffre...  {Miguel  se  baisse 
pour  le  relever.)  Au  nom  du  Christ  !  ne  me  touche 
pas  ! 

don  miguel,  avec  effroi. 

Ne  l'écoutez  pas,  messeigneurs  !  Ne  l'écoutez  pas, 
je  vous  en  supplie  !...  Vous  voyez  bien  qu'il  divague! 

don  josé  maria,  comme  en  proie  à  une  hallucination, 
et  se  traînant  sur  lei  genoux. 

Oh!  Pourquoi  es-tu  si  pâle?  Tu  me  fais  frisson- 
ner... Et  tes  yeux?  Je  ne  vois  plus  que  tes  orbites  qui 
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s'ouvrent  démesurées...  La  prunelle  est  morte  et  le 
reparti  vit  toujours?-  Horrible!...  Horrible!...  On  di- 
rait deux  flammes  de  cierge  I...  Eteins-les  ces  (lam- 
mes,  éteins-les  ou  je  crie  ! 

(D'une  voix  entrecoupée.)  Qu'as-tu  fait  de  ton  man- 
teau, don  Miguel?  Ce  drap  blanc,  ce  n'est  pas  un 
manteau,  c'est  un  suaire...  Un  suaire,  je  te  dis! 
(  )h  !  Pourquoi  cette  grande  tache  rouge  à  la  place  du 
cœur?...  Et  ce  reflet  brillant  au  milieu?...  {jetant  un 
cri.)  Miséricorde!  c'est  une  plaie  qui  saigne  et  un 
poignard  qui  luit! 

don  MiouF.i.,  épouvante. 

Au  nom  de  ia  Trinité  Sainte!  Sortez  tous!  (Grand 
mouvement.) 

don  josé  maria,  avec  force. 

Restez,  je  le  veux! 

(Haletant.)  11  faut  que  vous  m'écouliez  :  * 
Ce  poignard  qui   luit?  Ce  poignard?  C'est  le  poi- 
gnard de  Caïn!  Et  Caïn,    Messeigneurs  :  (D'une  voix 
terrible.)  C'est  moi  ! 

don  miouel,  le  saisissant  à  bras  le  corps  et  le  relevant 
de  force. 

José  Maria!  José  Maria!  Reviens  à  toi... 

don  josé  maria,  maintenu  et  se  débattant. 

Non!  Non!  Lâchez  moi!  Lâchez-moi  !  Le  Seigneur 
a  maudit  Caïn,  et  Caïn  a  fui  le  Seigneur!  Point  de 
pardon  pour  le  fratricide  !  (  Rugissant  et  avec  un  délire 
croissant.)  Ah!  Emportez-moi,  esprits  infernaux, 
emportez-moi!  Anges  de  mon  berceau,  voilejZ-VOUS 
laface!  bieins-toi,  soleil  !  Etoiles,  pâlissez!  Écr  ou 
lez-vous,  murailles  et  colonnes!  Écroulez-vous,  voûtes 
et  piliers!  berasez-moi  !  Anéantissez-moi I  Ensevelis" 
se/moi  t  Que  ce  palais  devienne  un  tombeau,  et 
sous  ses  ruines  périsse  à  jamais  le  plus  exécrable  des 
meurtriers!  (//  retombe  épuise.) 
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SCÈNE  IX 

LES  MÊMES,  MANASSÈS,  entraîné  par  les 
ALGUAZILS. 

PREMIER    ALGUAZIL,   aCCOîtrûnt. 

Seigneur  alcade,  nous  le  tenons!  (Essoufflé.)  Ah! 
le  vieux  bandit  !  Nous  a-t  il  fait  courir  t 

deuxième  alguazil,  faisant  asseoir  Mariasses. 

Heureusement  ses  forces  l'ont  trahi!  Tout  d'un 
coup  il  s'est  affaissé  sur  le  pavé...  Sans  cela  il  cour- 
rait encore* —  et  nous  aussi!  —  Voyez,  il  est  à  demi 
mort  d'épuisement...  C'est  à  peine  s'il  peut  desserrer 
les  dents... 

manassès,  d'une  voix  à  peine  dislincu- 

Je  suffoque...  à  boire...  à  boire...  pour  l'amour  do 
Dieu!...  au  secours  !. .. 

DON    MIGUEL 

Qu'on  s'empresse  de  lui  faire  reprendre  ses  sens! 
Vite!  du  vin!  un  cordial!  {Tous  entourent  Manassès 
à  droite  vers  le  fond.  —  Don  M iguel ,  soutenant  Don 
José  Maria  évanoui,  reste  seul  au  premier  plan  a 
gauclie.  — Levant  les  yeux au  ciel. .)  Mon  Dieu,  vousqui 
avez  daigné  me  sauver  miraculeusement  de  la  mort, 
vous,  dont  la  main  toute-puissante  a  refermé  la  plaie 
d'un  fer  sacrilège,  vous,  qui  avez  permis  qu'un  frèrede 
la  Miséricorde  rentrant  de  visiter  quelque  malade,  et 
passant  de  nuit  dans  la  Sierra,  aperçut  le  pauvre 
blessé,  étendu  sur  le  bord  du  ravin,  le  rappelât  à  la 
vie,  le  chargeât  sur  ses  épaules  et  le  conduisit  en  s:i 
sainte  maison...  laisserez-vous  votre  œuvre  inache- 
vée? 

Dans  le  cloître  béni  où  j'ai  appris  à  vous  mieux 
connaître,  j'ai  fait  le  vœu,  Seigneur,  de  consacrer  ilé- 
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sormais  ma  vie  à  votre  service,  en  expiation  des  éga- 
rements de  mon  frère  tant  aimé...  Que  demandez- 
vous  encore  de  moi,  ô  mon  Dieu?  ne  ramènerez-vous 
pas  un  éclair  de  raison  ou  de  repentir  dans  cette  pau- 
vre âme  si  coupable?  [Se  penchant  sur  son  frère  qu'il 
soutient  toujours,  et  a  une  voix  très  douce.)  José  Ma- 
ria... José  Maria... 

don  josé  maria,  entr'ouvant  les  yeux  et  revenant  peu 
à  peu  à  lui. 

Je  reconnais  ta  voix...  Miguel...  Est-ce  toi...  mon 
frère?  Est-ce  toi?  Oh!  dis-moi  que  tu  vis?...  Je  ne 
rêve  pas?...  je  ne  rêve  pas?...  grâce.. .  grâce...  mon 
Dieu!  {Amèrement.)  Oh!  non,  indigne  que  je  suis, 
mon  crime  est  trop  grand  pour  qu'il  puisse  m 'être 
pardonné! 

DON    MIGUEL 

Ne  blasphème  pas,  malheureux!  la  miséricorde  di- 
vine n'est-elle  pas  incomparablement  plus  infinie  que 
les  eaux  de  la  mer  et  les  profondeurs  du  firmament! 

don  josé  maria,  glissant,  lentement,  agenouillé. 

Prenez  ma  vie,  Seigneur,  prenez  ma  vie,  mais  sau- 
vez mon  âme...  je  crois  en  toi,  Miguel...  je  crois  en 
toi,  et  je  me  repens...  Oh!  tout  mon  sang  pour  un 
mot,  un  seul  mot  de  pardon! 

DON    MIGUEL 

Ce  mot,  je  te  l'apporte  :  {Le  baisant  au  front  et  le 
relevant.)  Sois  béni,  frère! 

manassès,  écartant  soudain  ceux  qui  l'entourent. 

Au  secours!...  au  secours!... 

Qu'est-ce  cela...?  ma  gorge  !  mes  flancs!  Oh!  c'est 
duleu!  Quelle  horrible  flamme  court  dans  mes  vei- 
nes, embrase  mon  cerveau  et  dévore  à  la  fois  mes  en- 
/  trailles?...  Au  secours!  au  se...  {Sa  voix  s'arrête  dans 
sa  gorge.) 
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TOUS 

Que  dit-il?  que  dit-il? 

manassès,  se  débattant. 

Israël!  A  moi!  Oh!  je  brûle!  je  brûle...!  C'est  hor- 
rible...! Démons!  que  m'avez-vous  fait  boire? 

don  miguel,  s'avançant. 
Pourquoi  ces  cris...  ? 

cascamillo,  effaré. 
Mystère!  je  n'y  comprends  rien...   Le  Juif  étouf- 
fait... une  coupe  de  vin  était  là  tout  près  sur  la  table 
de  Monseigneur...  vite,  je  la  lui  fais  boire...  Sur  mun 
honneur!  je  ne  sais  rien  de  plus... 

don  josé  maria,  seprècip itant. 
Le  philtre!  le  philtre  préparé  pour  moi! 

manassès,  retombant. 
Enfer  et  damnation!  je  suis  perdu... 

DON   JOSÉ    MARIA 

Se  pourrait-il  !  ce  philtre...? 

manassès,  d'une  voix  faibli. 
Du  poison! 

don  josé  maria,  avec  un  cri. 
Horreur! 

don  miguel,  étendant  la  main. 
C'est  le  doigt  de  Dieu  ! 

manassès 

Cette  voix...?  (Regardant  Miguel  avec  épouvante 
et  roulant  à  terre.)  Oh!...  les  morts  reviennent 
donc?... 

Malheur  à  moi  !  Tout  s'écroule...  tout  m'échappe... 
Les  morts  eux-mêmes  sortent  de  leur  tombe  pour 
m'accabler!  Mon  rêve,  mon  beau  rêve,  au  moment  où 
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j'allais  enfin  le  voir  s'accomplir,  s'évanouit  et  disparaît 
•jour  toujours...  Oh!  Fatalité! 

don  josi;;  maria,  se  penchant  vers  lui. 

Repens-toi,  Juif!  repens-toi! 

maxaspi  s,  ècumant. 

Me  repentir?  par  Satan  !  c'est  trop  tôt  !  (Se  relevant 
d'un  effort  désespéré  et  saisissant  l'êpée  de  'José  Ma- 
ria, restée  à  terre.)  Au  moins  je  ne  descendrai  pas 
seul  aux  enfers!  Meurs  donc  avec  moi,  don  José  Maria 
d'Alavarez!  (//  le  frappe.) 

don  josi'.  maria,  jetant  un  long  cri  et  portant  les  mains 
à  sa  poitrine,  d'une  voix  éteinte. 

C'est  l'expiation!...  Merci...  mon  Dieu!...  (Il rejette 
la  léte  en  arriére  et  tombe  dans  les  bras  de  son  frère. 
—  Tous  se  précipitent...) 

don  miguel.  arrachant  l'cpée,  terrible. 

Misérable!  tu  l'as  tué!... 

l'alcade,  s' avançant. 

Monseigneur... 

don  miguel,  d'une  voix  vibrante. 

Retirez-vous!  La  justice  des  hommes  perd  ses 
droits  quand  éclate  la  justice  de  Dieu!  {Désignant 
Manasùs.)  La  vie  de  cet  homme  m'appartient  désor- 
mais!... 

manassès,  avec  une  joie  farouche. 

Ah!  laisse  déborder  ta  haine  et  épanche  ta  fureur, 
chrétien!  Frappe-moi  à  ton  tour,  mais  hàte-toi...  déjà 
je  sens  le  frisson  de  la  mort  passer  dans  tous  mes 
membres... 

Je  triomphe  cependant,  car  c'est  moi  qui  l'emporte  : 
(Jetant  au  loin  son  parchemin  froide.)  Tiens,  voilà 
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don  miguel,  d'une  voix  brisée. 
Mon  royaume  n'est  plus  de  ce  monde... 

MANASSÈS 

Mais  ta  vengeance,  moine? 

DON    MIGUEL 

Ma  vengeance  la  voici  : 

(D'une  voix  lente  et  grave.)  A  genoux,  vous  tous! 
{Seigneurs,  pages,  alguazils,  se  découvrant,  obéissent. 
—  Alors,  soutenant  toujours,  de  son  bras  gauche,  le 
corps  inanimé  de  José  Maria  —  d'un  geste  solennel  il 
étend  la  main  droite,  qui  tient  l'épée,  au-dessus  de 
Afanasscs  étendu  à  ses  pieds.)  Au  nom  de  Dieu,  le 
Père... 

manassès,  d'une  voix  faible. 

Mon  sang  se  glace... 

don  miguel,  continuant. 

Et  de  Dieu,  le  Fils... 

manassès,  de  plus  en  plus  faible. 

Frappe...  mais  frappe  donc  ! 

DON  miguel 

Et  du  Saint-Esprit  :  Juif,  je  te  pardonne! 

manassès,  avec  un  cri  de  rage. 

Ah!  malédiction!  tu  es  le  plus  fort,  chrétien!... 
(Râlant.)  Je  meurs...  châtiment...  châtiment!...  (// 
expire.) 

(La  toile  tombe.) 
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